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éclaration de S. Exc. Mgr Rastouil, 
évêque de Limoges. 


’arrivée des Allemands. 


Le 10 juin 1944, le bourg d’Oradour-sur-Glane, 
ans la Haute-Vienne, a été le théâtre du plus abo- 
inable des actes de cruauté qui aient été commis, 
oit en 1914, soit en 1939-1944, sur la terre de 
rance. ; 

Oradour-sur-Glane, gracieusement penché sur 

Glane, dont le mom est la traduction patoise 

e oratorium (oratoire, lieu de prière), était une 
ommune de 1 500 habitants, dont 600 à 700 habi- 
ient le bourg et les autres étaient disséminés 
ans les hameaux (villages) de la campagne. 

Le samedi 10 juin, vers 14 heures, une troupe 
e S. S., montée sur trois camions, faisait irrup- 
ion dans la petite cité et s’annonçait par des 
afales de mitraillettes. 


e rassemblement. 


Aussitôt, ordre était donné à la population de se 
endre au champ de foire, où sommation était 
ancée aux habitants d’indiquer le ou les dépôts 
‘armes dont l’existence aurait été révélée par une 
énonciation. (Mais aucune allusion n’est faite 
une attaque meurtrière contre une voiture alle- 
ande, comme le bobard, sous diverses formes, 
arfois ridicules, en sera lancé dans la région.) 
La population, ignorante, garde évidemment le 
ilence. ; 

Aux fins de fouille et de vérification des papiers, 
s femmes et les enfants sont envoyés dans l’église, 
ndis que les hommes, en trois groupes, sont 
éunis dans trois ou quatre granges où magasins. 
La population, rassurée par lPaffirmation des 
Ilemands, croyant qu’il s’agit d’une simple fouille 


e personnes et de maisons, se rend docilement : 


ans les locaux indiqués. 


(1) Nous publions, avec une respectueuse et vive grati- 
de, la déclaration si autorisée que S. Exc. Mgr RASTOUIL, 

ue de Limoges, a bien voulu nous envoyer au sujet 
événements ’Oradour-sur-Glane. 
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M. l’abbé Chapelle, 71 ans, curé de la paroisse 
depuis trente-trois ans; M. l’abbé Lorich, prêtre lor- 


rain, et un séminariste Spiritain (Lorrain), l’abbé 


Here font partie de l’un des groupes masou- 
ins. 

Les enfants des écoles, dont beaucoup appar- 
tiennent aux villages plus ou moins éloignés du 
bourg, sont conduits en ordre à l’église par l’ins- 
tituteur et l’institutrice. Des mamans s'inquiètent 
des tout petits qu’elles ont laissés dormir ou jouer 
à la maison. On leur répond 

— Madame, allez les chercher 
suite. 


et revenez de 


L’effroyable massacre. L’incendie. 


Quand femmes et enfants sont réunis dans 
l’église, les Allemands viennent déposer sur l’autel 
une caisse et y allument des mèches. Fumée, suffo- 
cation, panique, cris. 

Puis, plus tard, les mitrailleuses crépitent, ame- 
nées, comme lJ’attestent les centaines de douilles 
trouvées sur le sol, 
l’église. 

Et ainsi, dans les deux tiers, ou même la moitié 
de l’édifice qui peut contenir normalement 350 per- 
sonnes assises, plus de 500 femmes et enfants, 
fuyant les mitrailleuses sont entassés et pleurent, 
et crient sous les rafales de balles. 

A 2 kilomètres de là, des habitants perçoivent 
nettement les cris stridents de petits enfants 
« Maman, maman, maman ! », auxquels se mêlent 
les lamentations des mères : Rachel plorans filios 
suos. 

Et sur cette mêlée indescriptible de femmes et 
d’enfants qui meurent, qui râlent, qui agonisent, 
qui sont blessés, asphyxiés, terrorisés, les Alle- 
mands jettent le feu. 

Même tragédie épouvantable dans les granges, 
d’où quelques hommes ou jeunes gens seulement 
parviennent à s'échapper. 

Tandis que, méthodiquement, les unes après les 
autres, les maisons sont incendiées. Pas une ne 
reste debout ; à peu près toutes ont leurs quatre 
murs vidés de leurs meubles, de tout, par un feu 
d’une intensité extraordinaire, 

L'église de granit elle-même est attaquée ; le feu 
est jeté dans ses combles, dans son clocher, intense, 
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jusqu’au premier tiers de 
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au point que la cloche est fondue en larmes de 
bronze, mais la voûte puissante, du xx ou 
xt siècle, ne cède pas. 

Vers le soir, la cité morte tout entière flambe, 
ceinturée de sentinelles allemandes qui empêchent, 
s’il en est, les habitants de sortir, car ils doivent 
tous périr, mais qui laissent entrer dans le bourg 
plusieurs mères affolées à la recherche de leurs 
enfants. Celles-ci ne reviendront plus dans leurs 
villages, parce que mitraillées ou jetées dans la 
fournaise sanglante. < 

J’ai su que quelques Allemands, plus humains, 
avaient empêché plusieurs personnes d’aller ainsi 
à la mort certaine ou avaient facilité la fuite de 
jeunes filles qui ne s'étaient pas rendues au ras- 
semblement général. 

Le lundi matin, les S. S. reviennent et font dis- 
paraître des quantités de cadavres dans de grands 
trous creusés à la hâte. 

Le lundi soir, M. le chanoine Duron, curé doyen 
de Saint-Junien, se rend à Oradour : « Je suis 
entré dans l’église, dit-il, pour recueillir la sainte 
Réserve. Le- matin même, le tabernacle qui la con- 
tenait, épargné par l'incendie, avait été brisé et 
le ciboire emporté, Je n’ai pu savoir ce qu’étaient 
devenues les Hosties qu’il renfermait. » 

Précisons ici que, dans l’incendie, le tabernacle 


était devenu un vrai four dans lequel] les saintes 


Espèces avaient été calcinées et avaient perdu la 
présence réelle et que le couvercle du tabernacle 
a été trouvé ensuite derrière l’autel. 


Visite officielle à Oradour. 


Le mardi 13 juin, ayant enfin la certitude du fait 
incroyable de la destruction totale de tout un 
bourg, personnes et choses, je me rendais à Ora- 
dour avec M. Freund-Valade, préfet régional ; 
M. Mechery, préfet délégué ; M. le sous-préfet de 
Rochechouart. 

Quel voyage ! Sur les routes nationales comme 
sur les chemins communaux, l’approche de notre 
voiture ramenait l’épouvante dans les hameaux, 
où les mamans rentraient précipitamment dans 
‘leurs maisons en pressant follement contre elles 
leurs tout petits. Psychose d’un retour possible des 
Allemands. 

Nous nous arrêtons dans le village le plus proche 
d’Oradour, à 2 ou 3 kilomètres pas âme 
qui vive. Mais, de derrière les fenêtres, on a vu les 
uniformes de préfets, la soutane de l’évêque ; aus- 
sitôt, hommes, femmes et tout petits enfants 

sortent. Des pleurs, des sanglots : « J’ai perdu mon 
petit. Moi, deux enfants. Moi, dit le boucher, je 
‘reste seul d’une famille de sept personnes. » 

Une jeune femme sanglote en disant : « Ma 
petite, maladive, n’allait plus à l’école, elle y était 
revenue ce jour-là. » Et une autre, tout à côté, fon- 
dait en larmes, pressant son petit garçon contre 
elle en disant : « Le mien ne manque jamais, ce 
jour-là, indisposé, il est resté à la maison. » Elle 
pleurait à la pensée qu’elle aurait pu le perdre. 

Désolation ou héroïsme aussi. 

Le boucher, qui a tant de douleur, invité 
M. le préfet à pourvoir de viande les gens 
villages, répond : « Ce sera fait », comme 
mavait qu'à penser aux autres. 

Et ce professeur de Faculté de Montpellier que 
nous verrons après la visite d’Oradour, chez lui : 
« Ma famille a perdu dix-sept personnes, dont mon 
aîné, 20 ans, et mon plus jeune, 5 ans. » Et il me 
dit héroïquement : « J’offre mon sacrifice immense, 
pleinement et très volontiers, pour la rédemption 
des âmes dans le monde et pour le salut de la 
France, » 


par 
des 
s’il 


Cité d'hier... et d’aujourd’hui. 


Nous arrivons à Oradour-sur-Glane, que je con- 
naissais bien pour l’avoir traversé souvent, tou- 
jours animé par les allées et venues des ména- 
gères, par le travail des artisans, par la sortie des 
troupeaux, par la marche des bœufs jugulés, par 
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les. pêcheurs en marche vers la Glane, par lé 
enfants bruyants à certaines heures. | 

Aujourd’hui, cité morte, vision d’épouvante | | 

La rue montante, bordée de ruines. Là, à gauch 
sur un tertre, la vieille église, toiture incendié 
mais debout quand même, murs et voûte, dans so 
granit limousin. 


Le Christ et la Vierge sur les ruines. 


ch om om 
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Surprise. et enseignement. Sur le flanc extériet 
de l’église, le crucifix de mission est intact, to 
argenté de minium récemment passé, Et je pense 
Le Christ, oui, le Christ seul, sur les ruines accu 
mulées par la haine des hommes. : | 

I1 m'a semblé à cette minute que j’entendais } 
Christ du Calvaire crier sur le monde à feu € 
à sang : « Quand donc viendrez-vous à moi, et 
vous redirai : « Aimez-vous donc les uns lé 
autres. » 

A 50 mètres de l’église, sur la façade d 
maison incendiée, accrochée au mur brûlé, u 
deuxième croix, en bois, reste debout, et dessus, lu 
toujours lui, le Christ aux bras étendus sur 1e} 
ruines. C’est vrai cela, je l’ai vu, et c’est boulevexk 
sant et consolant si le monde sait répondre à lappe | 
du Christ. +! 

Nous pénétrons dans l’église : ruine, désolatio#|] 
horreur ! L’autel brisé, par endroits, par les balld} 
et les marteaux ; le tabernacle enfoncé devant 4! 
derrière ; la table de communion arrachée 4 
tordue ; çà et là, des morceaux de crânes, d 
jambes, de bras, de thorax, un pied dans un so 
lier. | 
Les statues brisées gisent sur le sol. Mais sui! 
prise encore et enseignement : face à l’aute| 
à gauche, deux statues sont absolument intactes || 
celle de Notre-Dame de Lourdes et, à trois of 
quatre mètres, celle de Bernadette, tournée ve Î 
Marie et en prières, Et je me souviens que Notrd] 
Dame a été donnée pour patronne à la France, 
Bernadette, la petite Française, semble nous crier 
« Mais priez-la donc comme moi, elle vous sat 
vera. » 

Sur la dalle souillée de débris et de chaï 
grillés, en présence des autorités et de quelqu 
personnes en larmes, parents de disparus, dont ui 
maman qui me présente la photo en communiant 
de sa fillette en me disant : « Monseigneur, vou 
l'avez confirmé là il y a un mois » je dis le 
prières de l’absoute. lé 

Dans le jardin du presbytère, gisent, pêle-mêlif 
les voitures d’enfants, percées de balles, dans les] 
quelles des mamans avaient amené des innocent 
au carnage. | 


Combien sont-ils dans leur charnier ? 


Dans le jardin du presbytère gît le corps d’u 
bébé d’une dizaine de mois, le crâne défoncé, le 
deux pieds arrachés. 

Puis c’est, à travers les ruines, la visite de 
granges. Vision et odeur de charniers, sous u 
soleil de plomb. Ils sont nombreux encore Ilel 
cadavres en des poses horrifiantes. 

Combien sont-ils, gens du bourg, réfugiés, ména 
gères au marché, commissionnaires au tabadl 
enfants des villages, Limougeauds et autres 
campagne pour quarante-huit heures ou pour w 
congé. Combien ? 900, 1 000, 1 100, 1 200 ? Le saura 
t-on bien un jour ? |} 

Après une visite à quelques cités plus touchée 
par les deuils et terrorisées, nous rentroni 
à Limoges, bouleversés par la vision des suites € 
ce massacre sans précédent qui appelle sur 1 
l’exécration des peuples et des siècles. : : 


Pour libérer la conscience de tous. 


Le mercredi 14 juin, j’adressais au général] allé 
mand commandant d'armes à Donges à Rs "|| 
tation indignée, me plaçant surtout au point d 


eligieux du double sacrilège par effusion de sang 


ans une église et profanation du tabernacle. 
Je disais : 


MONSIEUR LE GÉNÉRAL, 


_ Vous avez bien voulu comprendre ma légitime émotion 
uand je protestais auprès de vous contre le fait que des 
étenus avaient été pris comme otages et envoyés à Ja 
iort (à Frantome) sans le secours d’un prêtre. 

- A plus forte raison vous comprendrez ma douloureuse 
idignation quand j'apprends que l’église d'Oradour-sur- 
lane a été souillée par l'exécution, dans ses murs, de 
entaines de femmes, de jeunes filles et d'enfants et pro- 
anée par la destruction du 
onsacré. 


tabernacle et du ciboire 
Certes, je ne puis pas croire que le commandant alle- 
nand ait ordonné ces actes réprouvés par la conscience 
lumaine et par la simple morale naturelle, et je pense qu'ils 
ont le fait d’un homme qui aura à en répondre devant 
es supérieurs. - 

_ J'aime à croire, Monsieur le général, que l'autorité 
Ilemande ne manquera pas de mener, autour de : cette 
énible affaire, -une enquête conclue dans le sens de la jus- 
ice et dé l’honneur. 

Veuillez. 


: Louis RasToUIL, évéque de Limoges. 


Le vendredi 16 juin, fête du Sacré Cœur, 
|, J’issue de la cérémonie et de la procession tradi- 
ionneîles, dans la cathédrale remplie d’une grande 
oule, avant la Bénédiction du Saint Sacrement, 
’annonçais une déclaration importante et, avec 
les accents secoués par l’émotion et vibrant d’une 
ndignation intraduisible, je prononçais les paroles 
uivantes : 

Le bourg d’Oradour-sur-Glane, en Haute-Vienne, a été, 
amedi 10 juin 1944, théâtre d’atrocités qui n’ont jamais 
u leurs pareilles sur la terre de France, soit en 1914-1918, 
oit en 1939-1944, et qui sont condamnées au nom de la 
imple morale naturelle, proclamant qu'il n’est jamais permis 
le tuer des innocents parce qu'ils sont incapables d’injures. 
| J'ai le devoir de faire connaître à mes diocésains que j’ai 
xprimé à M. le général commandant les forces d’occupa- 
ion à Limoges ma douloureuse indignation du fait que 
église d'Oradour-sur-Glane a été souillée par l'exécution 
lans ses murs de centaines de femmes, de jeunes filles et 
Penfants, et profanée par la destruction du tabernacle et 
enlèvement de la sainte Eucharistie, et j’ai demandé qu’une 
nquête soit menée et conclue dans le sens de la justice et 
le l'honneur. 
_ Mes très chers frères, prions d’abord pour Îles âmes des 
entaines de victimes : hommes, parmi lesquels trois de nos 
êtres, femmes et enfants, jetés si tragiquement et si subite- 
nent dans leur éternité le 10 juin. De profundis. 

Prions ensuite pour les nombreuses familles en .deuil qui, 
resque toutes, pleurent plusieurs victimes. Pafer, Ave. 

Enfin, demandons pardon à Dieu pour le double sacri- 
êge de l’effusion de sang dans le lieu saint et pour la profa- 
ation de la sainte Eucharistie. Parce Domine. 

Pendant cette déclaration, les larmes jaïllis- 
aient, les sanglots éclataient bruüyamment, comme 
amais je n’ai entendu dans une église ou même 
lans un autre lieu public. : 

- J’avais pu faire entendre, en pleine ville de 
imoges, devant une foule accourue de tous les 
joints de la cité, la parole que tout le monde atten- 
lait et que j'étais seul à pouvoir prononcer. 

5e 


xcuses et regrets du général allemand. 


Ce même 16 juin, le général allemand chargeait 
commandant Delestrée, officier de liaison, en 
se à ma lettre du 14, de venir m’exprimer 
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ses regrets et me dire combien il réprouvait avec 
moi le massacre d’Oradour. 

Le commandant s’acquittait de sa mission le 
samedi 17 juin, vers 9 heures. (Je croyais qu’il 
venait m’annoncer mon arrestation.) 

Je souligne au-passage que s’il y avait eu une 
raison aux actes d’Oradour, surtout s’il y avait eu 
meurtre d’un officier ou de soldats allemands ;: 
1° le généra] n’aurait pas présenté des excuses ; 
2° j'aurais été arrêté et incarcéré. s 

Je faisais savoir alors au commandant le fait 
nouveau dema protestation publique de la veille, 
il en emportait un exemplaire à communiquer 


à M. le préfet régional et à remettre au général 


allemand. i 

Celui-ci convint loyalement, dans une conver- 
sation avec M. le préfet, au sujet d’Oradour, que 
ma déclaration était le moins que je puisse dire, 
tant il était affecté par ces atrocités dont il avait 
déjà dit et dont ïl répéterait ensuite qu’elles 
étaient un crime contre lVhonneur de l’armée 
allemande. 


Le service funèbre à la csthédrale. 


Le vendredi, après ma protestation, 
annoncé à da foule émue un service funèbre pour 
les morts d’Oradour, fixé au mercredi 21 juin, 
à 9h. 30, à la cathédrale. 

Du samedi au mercredi, la police allemande, 
devant le fait accompli de l’annonce du service, 
mit tout en œuvre pour empêcher la cérémonie ; 
d’abord, bobard que le service n’aurait pas lieu 
parce que l’évêque, à dla suite de sa déclaration, 
avait été arrêté par les Allemands ; puis, le 
mardi, bobard de bombes placées sous la cathé- 
drale par la Gestapo. (Des démarches furent faites 
dans Ce sens aux bureaux mêmes de l'évêché et 
au Grand Séminaire.) Enfin, simulation de pose 
d’explosifs sous la cathédrale par une équipe qui, 
effectivement, travailla, dans des caves voisines, 
à coups de marteau ou de pic, une partie du 
20 au 21 juin. e 

Le mercredi, à 8 h. 80, M. l’archiprêtre m’avertit 
deces travaux nocturnes.La police alertée aussitôt 
explore caves et sows-sols. 

9 h. 25, Je me rends à la cathédrale ; la foule 
arrive toujours dense pour entrer dans une église 
déjà pleine. La Messe commence et se poursuit 
normalement. 

Aux dernières oraisons, au moment où je vais 
revêtir la chape pour donner J’absoute, M. le préfet 
régional me fait prévenir que la police n’est pas 
pleinement rassurée et qu’un danger reste possible 
et me demande, si possible, d’abréger la cérémonie. 

Sentant vivement ma responsabilité en face 
d’une foule compacte jusque dans les petites cha- 
pelles, comme aux grands jours des ostentions, 
et largement débordante à l’extérieur ; réalisant, 
d’autre part, en une seconde, le drame que pro- 
voquerait une explosion, un effondrement, je 
réponds : « Dites à M. le préfet que je supprime 
Vabsoute. » 

Mais aussitôt je pense à cette foule qui a vu 
des mouvements insolites de policiers, des liaisons 
entre le préfet et l’évêque et qui va être étonnée 
d’abord de la suppression de labsoute si tradi- 
tionnelle en pareille cérémonie, puis affolée de ce 
qu’elle croirait être de ma part un départ préci- 
pité. La moindre panique peut provoquer la mort 
de plusieurs centaines de personnes. 

Je me tourne alors vers la foule entassée, 
innombrable, digne, et je dis : 

— Mes frères, pour les morts d’Oradour-sur- 


_ Glane, disons le De profundis. 


Après le psaume, j'ajoute : j 

_— Disons un Pater et un Ave pour les familles 
des victimes. ; | 

Et je sors lentement après avoir salué M. le 
préfet régional. ; 4 

Il n’y avait pas eu de pose de mines, mais une 
feinte, un simulacre, pour saboter le service 


j'avais 
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funèbre en mémoire des victimes d’Oradour-sur- 


Glane. 


La sublime corvée. 


Qui va recueillir ces débris humains aussi 
épouvantables que glorieux dans leur immolation 
pour la France ? 

Pendant huit jours, une équipe d’ouvriers et 
une équipe de séminaristes, guidés par un direc- 
teur du Séminaire, tous sous la direction d’un 
docteur responsable, fouillent les fosses et les 
décombres, prennent de leurs mains gantées de 
caoutchouc des restes en putréfaction, mêlent 
dans une voiture les débris inidentifiables (crânes, 
pieds, côtes, bassins, etc.) et exposent à part les 
corps ou morceaux de corps identifiables par 
quelque marque (médaille, montre, pendants, 
portefeuilles même). 

J’ai reçu des autorités plusieurs témoignages de 
l’admiration soulevée par le dévouement de nos 
chers séminaristes qui, par leurs manières, leur 
ferveur, ont apporté à cette sublime corvée toute 
la dignité possible. Chaque soir le prêtre directeur 
disait les prières de l’absoute et lPéquipe faisait 
entendre le chant des adieux au milieu d’une 
assistance profondément émue et religieusement 
bouleversée. 


La cérémonie au cimetière. 


Le 21 juin 1944, une cérémonie officielle a lieu 
au cimetière d’Oradour-sur-Glane, en présence des 
autorités civiles, de nombreux parents de victimes, 
des équipes de sauveteurs. 

Appelé à présider l’absoute catholique, dont les 
chants sont exécutés par l’équipe des séminaristes 
sauveteurs, avec une émotion poignante j’évoque sur 
limmense tombe fleurie le quatrain de Mgr Julien, 
évêque d'Arras, inscrit sur le monument du cime- 
tière de Lofette, en Artois. 


Vous qui passez en pèlerins, près de leurs tombes, 
Gravissant leur calvaire et ses sanglants chemins, 
Ecoutez la clameur qui sort des hécatombes 
Peuples, soyez unis ; hommes, soyez humains ! 


Des sanglots violents secouent  l’assistance, 
composée en majorité de gens qui ont perdu, à 
Oradour, un, deux, cinq, dix, quinze, vingt et 
jusqu’à vingt-cinq membres de leurs familles. 


Vous qui passez. Vous. mères. enfants. qui 
les avez connus, aimés. 

Près de leurs tombes, et quelles tombes ! Où ils sont mêlés 
dans le sacrifice. de toutes conditions, de tous Âges, de 

- toutes idées, de toutes régions. 

-Gravissant leur calvaire. Cette église. des granges. 

Ecoutez la clameur qui sort des hécatombes. Ils sont des 
centaines, surtout ils sont innocents. 

Puissent leurs cris retentir partout et s'imposer à tous, aux 
nations et à leurs chefs : « Peuples, soyez unis ; hommes, 
soyez humains ! » 

Mais ces morts sont des vivants dans l’éternité, ils attendent 


notre prière : Libera. 


pères. 


Après l’absoute, c’est l’émouvante prière de 
M. le pasteur et enfin la protestation si nette et si 
ferme de M. Je préfet régional qui continue le cri 
des consciences oppressées. 

En sortant du cimetière, j’aborde un groupe de 
femmes consternées, les yeux rougis par les larmes. 
Je dis à la première : « Madame, vous avez sans 
doute perdu quelqu'un des vôtres à Oradour ? — 
« Non », me répond-elle dans son hébétement. 
Puis se ravisant « Oui, j'ai perdu mes deux 
enfants, — Et vous, Madame ? » dis-je à une autre 
femme du peuple qui est abattue et semble n’avoir 
plus de larmes pour pleurer, tant elle en a versées : 
« Nous avons perdu vingt-quatre personnes en 
deux familles apparentées ». 


Et la foule de ces Français si meurtris s’éloiga 
silencieusement et digne dans sa grande douleur 
Une lettre du nonce apostolique. ! 
Malgré les difficultés de transports et de cor] 
munications postales, j'avais pu. faire connaît 
l’'épouvantable nouvelle à S. Exe. Mgr Valen 
Valeri, nonce apostolique, qui me répondit a 
sitôt, de Vichy, à la date du 23 juin 1944 


N° 10741. 
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| 
Je n’ai pas besoin de dire à Votre Excellence combien ji 
été attristé par les faits tragiques et sacrilèges qui se sal 
passés à Oradour-sur-Glane. Qu’elle veuille bien agréer | 
cette circonstance, l'expression de ma plus profonde sYmE 
thie pour elle-même, aussi bien que pour les chers fidèles 
durement éprouvés par ces faits inouïs. : 
Hier même (22 juin), j'ai transmis à M. le chef du go 
vernement, au nom du Saint-Siège, une note de protestatil} 
en le priant de vouloir bien la porter à la connaissan 
de qui de droit. 
En union de prières et tout confiant que le sang de tal 
de victimes innocentes nous obtiendra de la miséricori 
divine la fin des maux qui accablent cette pauvre humani 
je renouvelle à Votre Excellence l’assurance de mes sentimer 
de profond et sincère dévouement en Notre-Seigneur. 


Vichy, le 23 juin 


EXCELLENCE, 


VALERIO VALERI, N. A. 
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Aux familles des victimes d’Orodour-sur-Glane. 
La cité martyre. Oradour morte. Oradour vivante. 


Sous ce titre, S. Exc. Mgr RASTOUIL, évêque 
Limoges, a adressé à ses diocésains la lettre pal 
torale suivante (1) : 


FRÈRES TRÈS AIMÉS, 


Vous êtes tous des frères : frères dans le Chrif 
si vous êtes baptisés ; frères en Dieu si vous croy 
en un être suprême ; frères par la douleur da 
laquelle vous êtes plongés, parce que j 
homme, et rien de ce qui est humain ne m’e 
étranger. 

Vous êtes des frères, parce que je suis envo 
vers vous par Celui qui a dit : « Allez, portez m 
message à tous. Qui vous écoute m’écouteil 
Dites-leur : Aimez-vous les uns les autres. O vo 
tous qui souffrez et peinez, venez à moi, je vo 
aiderai, je vous soutiendræ. Quand vous prierah 
vous direz : Notre Père. » É | 


Nous revenons auprès de vous. 


Vous voyez bien, nous sommes frères, J’atteMil 
dais la possibilité matérielle et l’occasion de ven 
à vous, de vous visiter, de vous-parler. Le dimance 
5 novembre, à 15 heures, je viendrai à Oradour. 
cimetière, prier avec vous sur la tombe géante 
les autres qui renferment les précieux restes d 
vos bien-aimés. ï| 

Car, croyez-le bien, nous nous rendons comp! 
de votre martyre, qui s’ajoute, pour le salut de 
patrie, au martyre des chères victimes d’Oradou 
et, devant vous comme devant elles, nous no 
inclinons avec respect, la France et le mon 
entier s’inclinent avec nous qui avons vu de ne 
yeux quelque chose de leur tragique immolation 
quelque chose de votre héroïque sacrifice. 

Maïs la vie, les difficultés de l'heure no 
reprennent tous et vous avez l’impression qu? 
vous abandonne. : L'art 


(1) Ci. Semaine religieuse de Limoges (23. 
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Dn parle beaucoup d’Oradour morte. 


Car on parle beaucoup d’Oradour en Limousin, 
Jo France, dans le monde entier. 

On évoque les scènes de l’épouvantable mas- 
acre : l’arrivée brutale des Allemands dans la 
aisible cité ; le rassemblement douloureux au 
hamp de foire ; le premier déchirement — celui 
le la famille, — femmes et enfants d’un côté, 
iommes de l’autre ; l’église, qui chez tous les 
euples civilisés est l’asile de paix et de pardon, 
ransformée en abattoir humain, en lieu de tor- 
ures de femmes, de mamans et de petits ; les 
ranges transformées en charniers ; les quelques 
uyards abattus ou égorgés ; le petit enfant que 
ai vu, au crâne défoncé, aux deux pieds arra- 
hés, etc., etc. 

On en parle partout : dans les journaux, à la 
adio, dans les correspondances, dans les maisons, 
lans les rues, en ville, à la campagne. Oradour est 
ur toutes les lèvres, mouille toutes les paupières, 
ait frémir tous les cœurs humains. Et personne 
le trouve des mots assez durs, d'expressions assez 
ortes pour qualifier l’abominable tuerie. 

On parle beaucoup d’Oradour, d’Oradour morte, 
POradour anéantie, d’Oradour en ruines, d’Ora- 
[our au tombeau, de la cité martyre, de la cité 
norte, et il n’y aura jamais assez de paroles pour 
létrir une telle monstruosité ! 


Mais parle-t-on assez à Oradour vivante ? 


On parle beaucoup d’Oradour. Maïs parle-t-on 
ssez à Oradour ? Car à côté de la cité en ruines 
ui ne contient plus que des cadavres, il y a la 
ité des vivants qui souffrent, qui peinent, qui 
leurent, qui sanglotent chaque jour. Vous savez 
jen, vous, n’est-Ce pas ? 

A côté d’Oradour morte, il y a Oradour vivante ! 
Le bourg d’Oradour, chaque soir, après les visites, 
etrouve son silence de mort, le silence des morts 
ui seuls l’habiteñt. Tandis que dans les villages 
je la commune d’Oradour, qui comptaient à peu 
rès de la moitié de la population, le soir, à la 
eillée, vous les vivants d’Oradour, vous pensez, 
ous évoquez, vous appelez, vous pleurez les 
bsents ! 

Je vous entends encore, le 13 juin, à Laplaud : 
J'ai perdu mes deux enfants. Moi, ma petite fille 
raladive, mais juste allée à l’école ce jour-là... Et 
ous, nous avons perdu sept personnes ! » 

Et je vous vois, comme hébétés, comme dans un 
êve : « Mais non, mais ce n’est pas possible ! >» 
Je vous entends aussi, vous, Madame, à qui je 
emandais le 21 juin en sortant du cimetière : 
ous avez perdu quelqu’un ? et qui me répondiez : 
Non, non » ; puis vous vous ressaisissiez et jetiez 
ne fois de plus en sanglotant cette vérité atroce : 
Qui, mes deux enfants ! » Et vous, Madame, qui 
1e répondiez : « Nous avons eu vingt-quatre vic- 
mes en deux foyers de la même famille ! » 


ue de mamans surtout pleurent. 


Quelques-unes du bourg, absentes ce jour-là ; les 
utres, du bourg, sont mortes, avec leurs enfants, 
lusieurs avec leurs tout-petits dans les bras, un de 
ix-sept jours ! 

Mais combien pleurent dans les villages : 
resque tous les enfants de 7 à 13 ans étaient 
artis en classe et ne sont plus revenus ! Pauvres 
amans qui n’ont pas pu soigner leurs enfants, qui 
ont pas pu veiller à leur chevet, qui n’ont pas pu 
uvrir de baisers leur dépouille mortelle, et qui 
ont plus rien retrouvé d’eux ! 

A vous, les plus nombreuses parmi les endeuil- 
es, à vous — et par vous à d’autres — plus parti- 
ilièrement je m'adresse et je vous dis, à vous les 
amans : 

Dites, Madame, vous qui l’aimiez tant votre 
ifant, croiriez-vous par hasard que votre enfant, 
est seulement ça, ce rien que vous ne trouvez 
us ; croiriez-vous que c'était ça, ce débris calciné, 
ES 
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qui vous regardait, qui vous disait : « Petite 
maman chérie, je l'aime... beaucoup ? » Ne sentez- 
Vous pas, vous avec votre cœur de mère, que tout 
simplement votre enfant, c’est plus que ça… Ca 
est ainsi parce qu’il est parti ; son moi — oui ce 
moi que vous connaissez mieux que personne — 
est vivant, oui, vivant et dans un monde meilleur, 
où les hommes, ces fous, ne se haïssent plus, ne se 
battent plus, ne s’égorgent plus. 

Et ce qui est vrai pour les mamans est bien vrai 
aussi pour vous tous, frères bien-aimés, qui pleurez 
la mort tragique, à Oradour, d’un être cher, 

Cest Victor Hugo, je crois, qui disait : « dJ’ai 
enterré mon athéisme, mon incroyance dans le 
tombeau de ma mère, » 


Pour massac er ainsi il ne faut croire à rien. 


Puissiez-vous tous comprendre, à vous tous, les 
désolés, les meurtris, les découragés à cause du 
drame d’Oradour qui vous a broyés, anéantis, 
puissiez-vous comprendre que vous êtes, eux vos 
bien-aimés et vous, les victimes d’une barbarie 
sans mom qui ne peut germer dans le cerveau et 
animer le bras criminel que d’êtres qui ne croient 
plus à rien, ni à Dieu ni à diable. 

Oui, c’est parce qu’ils ne croyaient plus en Dieu, 
plus au Christ, plus à la Vierge bénie, plus à 
l’immortalité, que ces barbares rassemblèrent cyni- 
quement, mitraillèrent férocement, brûlèrent sans 
pitié, malgré leurs cris, leurs larmes et leurs sup- 
plications, Ces hommes, ces femmes, ces jeunes 
filles, ces enfants, sang de votre sang ! 


Venez au Christ debout sur les ruines! 


Mais vous savez, pour l’avoir vu de vos yeux, que 
sur la cité en ruines et sur les charniers sanglants, 
les trois croix sont restées debout, sur la place de 
l'Eglise, sur la façade d’une maison incendiée 
pourtant, au carrefour des chemins : c’est le Christ 
du Calvaire qui vous crie : « Venez à moi vous qui 
souffrez, vous qui pleurez. » Et il ajoute : « Tant 
que les hommes ne viendront pas à moi pour que 
je mette dans leurs cœurs ma loi d'amour, il n’y 
aura pas de vraie paix sur la terre. » 

Oui, très chers frères, allez au Christ, car, lui, 
il voit vos bien-aimés dans son éternité ; allez, 
approchez du Christ et vous les approcherez ; 
parlez-lui d'eux et en lui et par lui, ils vous enten- 
dront. 

D'ailleurs bientôt — je l’ai demandé pour vous 
à M. le préfet de la Haute-Vienne, — vous aurez 
près du cimetière une baraque, chapelle provisoire, 
où vous pourrez, après la visite à la tombe, vous 
recueillir pour prier et faire célébrer des Messes 
et des services. \ 


Et aussi à la Vierge bénie! 


Bientôt aussi l’église d’Oradour sera recouverte, et 
après l’impressionnante cérémonie de la réparation 
— à laquelle vous serez tous invités, — vous 
pourrez vous recueillir dans la chapelle de la Vierge 
rendue au culte, où Notre-Dame de Lourdes, restée 
seule debout avec sainte Bernadette, vous attend 
aussi pour vous consoler et vous aider à offrir votre 
immense sacrifice pour que la France vive et que 
la paix refleurisse sur le monde. : 
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Pour sauver 
ce qui reste de l’église d’Oradour-sur-Glane. 


Mgr l’évêque de Limoges fait appel à la généro- 
sité des fidèles par le communiqué suivant publié 
dans la Semaine religieuse de Limoges du 10 no- 
vembre dernier : 

L'église d'Oradour-sur-Glane a servi de champ de 
carnage. Elle a été mitraillée et incendiée, elle a été 
martyre aussi avec les 500 à 600 femmes, jeunes 
filles et enfants massacrés et brûlés dans ses murs. 
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Ce monument désormais historique doit rester 
debout quand même dans ses ruines. Ce sera Île 
monument du témoignage. 

Mais, hélas ! la voûte, découverte par l’incendie 
de la toiture, n’a pas pu résister aux pluies torren- 
tielles de ces dernières semaines. Une partie s’est 
effondrée. 

Il faut sauver le reste. restes sacrés à leur 
manière. 

D'accord avec les pouvoirs publies, confiant dans 
la piété généreuse des catholiques de mon diocèse, 
j'ai demandé que soient entrepris tout de suite les 
travaux d’appuis, de déblayage de la voûte, de 
réfection d’une toiture, travaux nécessairement très 
coûteux. 

Je demande à tous les catholiques de m'aider 
à sauver ce qui reste de l’église martyre d’Oradour. 
NOTRE-DAME DE LOURDES, restée miraculeusement 
intacte en sa chapelle, et que désormais nous appe- 
lons NOTRE-DAME D’ORADOUR, bénira leur geste. 

Dans ce but, une quête supplémentaire, pour 
sauver l’église d'Oradour, sera faite à la porte de 
toutes les églises et chapelles du diocèse le 19 ou 
le 26 novembre, et le produit envoyé aussitôt 
at l’évêché. | 

Les personnes qui préféreraient envoyer leur 
offrande directement pourront l’adresser aux 
comptes chèques postaux ci-après Evêché de 
Limoges, ce. c. Limoges, 1.59, ou Mgr Rastouil, 
évêque de Limoges, c. c. Limoges, 36.97. 
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Les journaux, la radio ont parlé plus d’une fois 
du massacre d'Oradour-sur-Glane. Impossible de 
donner ici toutes les références ni de mentionner 
les divers récits qui ont été rédigés par des survi- 
vants miraculeusement sauvés, À Limoges a paru, 
il y a quelques mois, publiée par M. René Louis, 
une brochure illustrée (22 X 16 cm., 16 pages), 
intitulée: Le massacre d’Oradour-sur-Glane par les 
hordes hitlériennes, éditée par le Front National. 


Le général lieutenant allemand von Brodowski 
est parmi les responsables des massacres qui ont 
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Réformes de structure. 


. S, Em. le cardinal SumaArD, archevêque de Paris, 
a publié, dans la partie officielle de la Semaine 
religieuse de Paris (2. 12. #4), sous le titre « Le 
mot du Cardinal » : « Réformes de structure », 
le communiqué suivant. La recherche et la mise 
en application des réformes de structure capables 
de réaliser la déprolétarisation des masses popu- 
laires est un devoir grave de l'heure actuelle, » IL 
s'impose en particulier aux catholiques formés 
par les Mouvements d'Action catholique ouvrière 
ou bourgeoise et à ceux qui militent dans les orga- 
nisations syndicales chrétiennes. 


On parle beaucoup aujourd’hui, en bien des 
milieux, de « réformes de structure >». On désigne 
par là, principalement en matière économique, 
dans l’organisation des entreprises, mais aussi 
dans l’organisation de la cité, des réformes pro- 
fondes qui ne se contenteraient pas d’aménager 
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ensanglanté en juin la région de Limoges. Fait pri] 
sonnier à la fin de septembre dernier, aux enviro 

de Corre, près de Vesoul, alors qu’il se dirigea 
vers l'Alsace, cet officier Supérieur avait un Carn| 
de route où il avait relaté les représailles exercé! 
par son unité dans la Haute-Vienne, la Dordogrè 
le Cantal. Voici ce qu'on peut y lire au sujet d] 
massacre d'Oradour ! 
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« 11 juin 1944. Au cours d’une action de | 
troupe, en date du 10, la localité d'Oradour (31 kr 
S.-0. de Limoges) a été réduite en décombres et { 
cendres. 

14 juin 1944, Une communication téléphoniqt 
en provenance d'Oradour signale ce qui suit 
600 personnes ont été tuées. Toute la populati 
mäle d'Oradour «a été fusillée. Les femmes et li} 
enfants se sont réfugiés dans l'église. L’égliil} 
a pris feu. Des explosifs étaient entreposés dañl] 
l’église. Toutes les femmes et tous les enfants © 
trépassé. » ‘ 


Au cours de son interrogatoire, von Brodowsi} 
aurait déclaré que les faits relatés sur son journi 
de marche étaient parfaitement compatibles av4 
les lois de la guerre ! _h 

I1 expliqua complaisamment comment il aval} 
été chargé, le 6 juin, à la tête d’un état-major 
liaison installé à Clermond-Ferrand, de réprimi] 
l'insurrection « terroriste >. ; + || 

— Vos ordres disaient-ils de brûler les femmAl 
et les enfants ? 59 

— Ils disaient d'employer tous les moyens \d 
terreur, j’ai exécuté les ordres, Cependant, à Or 
dour, c’est le général de la division « Das Reich 
mon inférieur hiérarchique, qui a pris toutes 1 
décisions. Je n’en ai été informé qu’ensuite. Ma 
partout aïlleurs, c’était moi qui commandais. 

— Les ordres disaient-ils d'achever les blessés 
de tuer les médecins des infirmeries F. F, I.? :| 

— Expressément ! C’était la guerre, - 

Interné à la forteresse de la citadelle «€ 
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abattu par une sentinelle F. F. I. alors qu 
essayait de $enfuir. (Cf. Paris-Presse, 25. 11. 44 
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: Pie | 
ce qui est, mais qui viseraient à établir sur d4 
bases nouvelles les rapports des diverst élémen! 
concourant à la production : capital, directio } 
travailleurs. Il s’agirait d’intégrer véritablemei] 
les milieux populaires dans la cité en les faisar|] 
accéder à des responsabilités nouvelles pour eu! 

L'Eglise n’a peur ni du mot, ni de la chose. El 
a toujours été favorable à tout ce qui permettall 
aux humbles, aux travailleurs, l’accession à ur 
vie pleinement humaine, Elle a la première ouve 
des écoles pour des enfants du peuple ; el 
a combattu l’esclavage sous toutes ses formes. El! 
dénonce comme un mal le prolétariat. Le fait quil 
les travailleurs sont privés de propriété persoal 
nelle tant sur leur habitation que sur leur trava 
le fait qu'ils manquent de la sécurité et de lin 
tiative nécessaires pour être pleinement hor 
c’est, aux yeux de l'Eglise, la grande plaie dl 
monde moderne, Les Papes Léon XIII, Pie XI Al 
tout récemment encore Notre Saint-Père le P 
Pie XII l’ont enseigné avec force, 


. Dès lors, comment l'Eglise ne verrait-elle pas 
avec faveur ce qui tend à faire disparaître le pro- 
létariat ? Et puisqu'il apparaît que le prolétariat 
est un produit direct du régime capitaliste libéral, 
comment JEglise pourrait-elle ne pas désirer 
qu'on apporte à Ce régime des réformes de 
structure ? 

Ces réformes, nous le savons, posent des pro- 
blèmes techniques délicats. Nous savons encore 
que la recherche des solutions techniques doit 
tenir compte non seulement des situations acquises 
et des possibilités de l’entreprise, mais aussi des 
légitimes aspirations des travailleurs ; elle doit 
donc être orientée par une juste conception de la 
nature, de la destinée et de la dignité de la per- 
sonne humaine, C’est dire la part importante que 
les chrétiens doivent prendre dans l’élaboration 
de ces solutions. 

Nous n’hésitons pas à le déclarer : la recherche 
etla mise en application des réformes de structure 
capables de réaliser la déprolétarisation des masses 
populaires est un devoir gräve de l’heure actuelle. 
Nous y encourageons vivement tous ceux des 
catholiques qui ont en ces matières quelque com- 
pétence, spécialement nos chers fils formés par les 
Mouvements d'Action catholique ouvrière où bour- 
geoise, et ceux qui militent dans les organisations 
syndicales chrétiennes ouvrières et patronales. 
Qu'ils n’hésitent pas à voir large ! Qu'ils se fassent 
aider en cas de besoin par les conseils de théolo- 
giens compétents. Maïs qu’ils sachent que sur eux 
repose la responsabilité de découvrir et de pro- 
mouvoir les réformes nécessaires.Leur récompense 
sera de travailler ainsi d’une manière efficace aw 
bien de la France, à l’union de ses fils et, qui plus 
est, au bien des âmes. 

Paris, le 27 novembre 1944. 


ÿ EMMANUEL, cardinal SUHARD, 
archevéque de Paris. 


Les sources 
de notre relèvement national. 


S. Exc. Mgr PETIT DE JULLEVILLE, archevêque de 
Rouen, indique dans la Vie diocésaine de l’archi- 
diocèse de Rouen (1. 12. 4%) sur quels points doït 
porter l'effort vigoureux, persévérant et immédiat 
de tous les Français : avant tout sur le travail 
quotidien, sur l'éducation virile des enfants, enfin 
sur l’acceptation d’une façon de vivre nécessai- 
rement austère. 


Notre pays ne se relèvera que par l’effort vigou- 
reux, persévérant et immédiat de tous ses fils, 
disions-nous voici un mois. Sur quels points doit 
porter cet effort ? 

Avant tout, sur le travail quotidien. Nous nous 
sommes fait, avant la guerre, d’étranges illusions. 
Nous avons créé « le ministère des Loisirs >. Nous 
avons fermé nos ateliers, nos usines et nos 
bureaux du vendredi soir au lundi matin. Et sans 
doute, il était bon de réagir contre des excès de 
labeur épuisants. Mais qui ne reconnaît que nous 
avons dépassé la mesure ? 

On se rend mieux compte aujourd’hui, après 
nos terribles épreuves, en face d’un pays pillé, 
parfois ravagé, toujours appauvri, que rien, pour 
‘efaire la France, ne peut remplacer le travail. 
Dr, il ne s’est jamais heurté à de pareils obstacles. 
s viennent de partout : l’absence de près de trois 
millions de Français, l’écroulement de nombre 
Vusines, l’état de la terre là où la bataille a sévi, 
e vol des chevaux, la désorganisation des canaux 
t des chemins de fer, le manque de matières pre- 
nières ; les interruptions de courant électrique, 
out semble vouloir s’opposer à notre effort. 

_ Mais les obstacles, s'ils dépriment les âmes 
aibles, excitent les forts, les rendent tenaces et 
igénieux, Sans doute, pendant assez longtemps 


à, 
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encore, nous n’aurons pas les facilités que nous 
avons connues dans le passé. Et ce qui est impos- 
sible ne nous est pas demandé. Mais, dans l’ordre 
du possible, nous donnerons largement de nous- 
mêmes. Quel que soit notre genre de travail, quelle 
que soit la place que nous tenions dans la société, 
c’est un devoir envers la France de porter au 


maximum motre volonté de labeur. Le pays est. 


à terre. Il est comme enlisé. C’est vrai. Conclusion: 
au lieu de nous décourager et de gémir, tirons 
tous dans le même sens et nous le verrons peu 
à peu remonter à la surface. 

Cette impérieuse obligation du travail, cette con- 
fiance aussi dans les résultats s'imposent à nous 
tous. 

Mais voici un second effort qui sera plus parti- 
culièrement celui des pères et des mères et de 
leurs collaborateurs immédiats, les maîtres, les 
maîtresses, les prêtres : celui de l’éducation virile, 
généreuse, aussi complète que possible, des enfants 
de France. I1 faudra des années pour remettre le 
pays à son rang, pour lui rendre cette «grandeur» 
à laquelle il a droit et dont notre Chef parle d’une 
façon si émouvante. Les meilleurs ouvriers du 


relèvement seront donc ceux qui montent à la vie. 


De lourdes responsabilités pèseront sur eux. Sont- 
ils prêts à les porter ? Comment les élevons-nous ? 
Avec indifférence ? Avec une tendresse, bonne en 
soi, mais trop constante et qui se retourne souvent 
en faiblesse ? ou avec énergie, avec vigilance, en 
leur donnant la conviction que, même très jeunes, 
ils doivent engager la lutte contre les forces mau- 
vaises, l’orgueil, la sensualité, l’égoïsme ? 

Et c’est dire qu’une façon de vivre assez austère 
s'impose plus que jamais à nous. Je plains ceux 
qui ne le comprendraient pas et qui, dans la tra- 
gédie que nous vivons actuellement, laisseraient 


s’introduire partout l’amusement et le plaisir. La 


vie n’est pas qu’une folle partie. Elle a ses aspects 
de bonheur et de joie ; maïs c’est dans le devoir 
accompli qu’ils se rencontrent et non dans la 
recherche de la jouissance que rien n’est capable 
d’assouvir. 

La volonté du travail, le souci inquiet de l’édu- 


cation des enfants, l’acceptation d’une vie néces- 
occasions. 


sairement dure, voilà déjà quelques 
d'efforts qui s'imposent à nous. 

Nous n’oublierens pas que ces efforts sont des 
exigences de notre foi chrétienne. Ils sont à son 
programme. Et c’est elle aussi qui nous donne la 
force de des mener à bien. Cest ce que nous 
verrons une autre fois. 


T PIERRE PETIT DE JULLEVILLE, 
archevêque de Rouen. 


« Quelle belle chose 
que la jeunesse ouvrière! » 


Dans un discours prononcé le 5 novembre 194%, 
à Saint-Sernin de Toulouse (1), lors d’une mani- 
festation de solidarité ouvrière organisée par la 
TJ. O. C. et la J. O. C. FE., S. Exc. Mgr Saliège, arche- 
vêque de Toulouse, exalte ceux qui ont voué leur 
vie au relèvement de la jeunesse ouvrière ; il croit 
en l’avenir et à la force de cette jeunesse qu’il aime 
et qu'il bénit. 


MES CHERS AMIS, 


Quelle belle chose que. la jeunesse ! 

C’est la sève montante avec toutes ses promesses, 
avec toutes ses virtualités, la sève qui ne demande 
qu’à porter des fleurs et des fruits, la sève qui veut 


(1) Semaine catholique de Toulouse (19. 11. 44). 
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se répandre et inonder de sa fraîcheur, de sa vertu, 
lunivers entier. 

Quelle belle chose que la jeunesse ouvrière ! 

Moi je l’aime, cette jeunesse. Elle porte en elle 
les possibilités de l’avenir. Elle a une foi, elle 
a une espérance, elle est travaillée par l’amour qui 
explique tout et sans lequel on n’explique rien. 

Elle vibre à la pensée qu’elle va créer un monde 
nouveau, plus juste, plus fraternel, qu’elle va faire 
descendre du ciel sur la terre le règne de Dieu, 
de ce Dieu qu’elle adore sans souvent le connaître, 
quelquefois même en niant son existence, ce Dieu 
qu’elle adore sous le nom de justice. 

La justice, c’est le nom que les chrétiens donnent 
à Dieu. L'amour, c’est le nom que les chrétiens 
donnent aussi à Dieu. 

C’est la raison pour laquelle un chrétien ne peut 
pas, ne doit pas s’habituer à l’injustice. 

C’est la raison pour laquelle un chrétien doit 
combattre toute injustice. 

C’est la raison pour laquelle un chrétien doit 
souffrir dans son cœur des injustices dont il est 
le témoin, des injustices qui accablent les autres, 
même si elles ne l'atteignent pas lui-même. 

De ce Dieu qui est Amour, le chrétien veut faire 
passer dans sa vie l’amour universel qui s’étend 
à tous. Son cœur s’élargit. I] veut aimer universel- 
lement. Rien dans l’univers ne lui est indifférent. 

I1 ne veut pas conquérir. Il veut servir. Pour lui, 
la liberté est inséparable du respect de la personne 
Eumaïine, de sa dignité, de sa grandeur. 

C'était leur rêve, c'était leur ambition, c'était 
leur état d'âme, c'était le meilleur d’eux-mêmes. 

Ces jeunes ouvriers, dont le souvenir nous réunit 
aujourd’hui dans cette insigne basilique qui garde 
précieusement les reliques de tant de martyrs, 
avaient voué leur vie au relèvement, à la libéra- 
tion de la jeunesse ouvrière. Ils savaient que cette 
libération, que ce relèvement, en grande partie, 
dépendaient d'eux. Ils furent arrêtés dans leur élan 
par la fusillade, par la mort. 

En les frappant au cœur, la balle meurtrière n’a 
pas suspendu leur effort. Elle l’a rendu invisible. 

Non, je le jure, je le sais, je le vois, leur amour 
de la justice, de la jeunesse ouvrière, n’est pas 
éteint. Seul l’élan physique a été brisé. Demeure 
transformé et multiplié l’élan du cœur. 

La jeunesse ouvrière vivra parce qu’ils sont 
morts pour elle. 

La jeunesse ouvrière sera libérée d’elle-même, de 
son égoïsme, parce qu’ils sont morts pour elle. 

La jeunesse ouvrière rompra ses chaînes et, 
dans la liberté, dans le respect, dans l’amour, ser- 
vira la cause de la justice qui est la cause même de 
l’homme, et, parce que telle, la cause même de 
Dieu. 

Avec quelle émotion, avec quel espoir je pro- 
mène mes regards sur cette assemblée où sont fra- 
ternellement unis les jeunes ouvriers qui veulent 
prendre en main le flambeau que leurs aînés n’ont 
déposé que pour le leur passer plus étincelant de 
lumière et plus rayonnant d'amour. 

Je crois en l’avenir de la jeunesse ouvrière, je 
crois en la force de la jeunesse ouvrière, j’aime la 
jeunesse ouvrière, je bénis la jeunesse ouvrière. 


f JULES-GÉRAUD SALIÈGE, 
archevêque de Toulouse. 


« Appel à la jeunesse. » 


Le jeudi 26 novembre 194 a eu lieu à la cathé- 
drale de Bayonne la présentation de la jeunesse 
chrétienne du diocèse (J.. O0. C., J. A.'C., J. I. C, 
J. E. C.) à S. Exc. Mgr Terrier, nouvel évêque de 
Bayonne. M. l’abbé Narbaïtz, l'organisateur de 
cette imposante manifestation, présenta à l’évêque 
les divers groupements dont il dit le désir ardent 
de connaître leur chef et de le suivre. À son invi- 
tation : « Parlez, Monseigneur, notre jeunesse vous 
écoute », Mgr TERRIER répond par le discours sui- 


« Documentation Catholique » 


vant qui est un vibrant appel à la jeunesse pour lé] 
service de l'Eglise et pour l’apostolat (1) : | 
J’ai dit et je redis la fierté que j’ai éprouvée en 
présidant, dimanche dernier, à la cathédrale, notr 
première grande assemblée de jeunesse. Oui, c'était 
grand, | 
J’ai dit et je redis mon affectueuse reconnais} 
sance à ceux et à celles qui m'ont donné, dès mor 
arrivée, un tel témoignage de leur attachemen 
filial. Aux prêtres aussi qui remplissent les fonce1 
tions d’aumôniers auprès de ces jeunes et, en 
particulier, à Monsieur l’abbé Narbaïtz, l’organisaif} 
teur avisé et dévoué de cette manifestation. Et jéf 
n’oublie aucun de ceux qui entourent de leur 
soins nos jeunes : leurs éducateurs et leurs édui 
catrices. Et ma pensée reconnaissante va jusqu'aux 
parents, leurs premiers maîtres, de qui vient 1 
première impulsion. | 
Ce fut donc mon premier contact sur un plant 
aussi large avec la jeunesse de mon nouveau dio 
cèse. Il en est résulté un lien de plus que je sens 
aussi robuste que doux. | 
Mais il me semble qu'après une telle vision, je 
dois encore et sans tarder élargir l’horizon et 
m'adresser à toute notre jeunesse catholique dio- 
césaine, à toute celle qui a pris place dans nosfh 
groupements, nos mouvements et nos institutions:f 
Cest pour lui dire combien je l’aime, à quel 
point et avec quelle confiance je compte sur elle 
Cest pour lui rappeler ce qu’attendent d’ellehf 
l'Eglise et la France, ses deux patries: 
Cest pour lui confier ce secret : qu’elle est] 
marquée providentiellement pour une grand | 


œuvre chrétienne et française ; qu’ainsi la médio 
crité lui est interdite ; qu’elle se doit de porter 
un témoignage indiscutable, fulgurant au Christ 
son Chef. 

Cest pour lui demander de multiplier ses efforts 
pour réaliser les buts de l’Action catholique. 

C’est pour lui recommander à la fois l’ardeur 
qui porte en avant et la discipline qui règle 
l’action, l'initiative enthousiaste des enfants del 
Dieu et la soumission joyeuse à la hiérarchie dei 
l'Eglise, le goût de l’activité épanouie et le goùû 
de la prière recueillie. | 

Je crois même devoir élargir encore mon appell 
et l’adresser à toute la jeunesse du Pays basque! 
et du Béarn, des villes et des campagnes, des 
bourgs et des villages, des écoles et des ateliers 
de toutes les professions et de tous les milieux. 

Que cette jeunesse n’oublie ni son Baptême nil 
ses promesses. Je l’invite à faire son unité — cette 
unité spirituelle dont elle sent le besoin — dans} | 
le sein de l'Eglise, qui est sa grande maison del 
famille. Je l’invite à entrer librement et joyeu-! 
sement, avec toute sa générosité, dans les rangs! 
des œuvres que l’Eglise anime de son maternel et 
surnaturel] amour. Je l’invite à donner son atten-}| 
tion, son cœur et ses forces à l’œuvre commune] 
qui est de préparer un règne divin de justice et! 
de fraternité. | 

J’ai confiance que la jeunesse répondra. Mêmeil 
si d’autres appels venaient à fräpper ses oreilles, 
elle saura reconnaître la voix de ceux qui, sans} 
la flatter, sans la tromper, sans lui promettreill 
aucune satisfaction d’égoïsme ou d'intérêt, ne! 
veulent que la voir se grandir elle-même en ser-!} 
vant les grandes causes. Elle ira là où elle sent! 
que inspiration est l’amour. a 

Jeunesse, sois présente à ton grand rassemble- } 
ment dans lEglise, E 

Jeunesse, suis fidèlement la voie ouverte devant. 
toi par l’Action catholique des jeunes, 4 | 

Dieu t’appelle. Notre-Dame te sourit. Tes prêtres 
t’aideront. Ton évêque te bénit. Courage... :| 


* LÉON-ALBERT TERRIER, 
évêque de Bayonne. 


(1) Cf. Bulletin diocésain de Bayonne, 30. 11. 44. 


… L'Union nationale des A. P. E. L. (Association 
ides parents d'élèves de l’enseignement libre) a 
ladressé, il y à quelques semaines, à un certain 
nombre de représentants des pouvoirs publics et 
|à divers organes de la prèsse le communiqué ci- 
dessous qui exprime son point de vue &u moment 


où l’on attaque de divers côtés la liberté de 
(l’enseignement. 
l| Notre attention est attirée par les nombreux 


larticles de presse relatifs aux questions scolaires 
et nous constatons avec surprise et avec peine 
‘que la liberté de l’enseignement, liberté ‘essen- 
tielle ‘en régime démocratique, est l’objet 
d'attaques passionnées de la part de certains 
journaux. 

| A la suite de l’un de ces articles, paru récem- 
ment, nous estimons ulile, non pas dans un 
esprit de polémique, mais pour éviter toute con- 
fusion, de marquer les positions familiales qui 
sont les nôtres. 

: Ces positions paraissent trop souvent ignorées. 
Il est pourtant impossible de les méconnaître si 
lon veut traiter du problème de l’école libre. 
Elles se situent en effet à la base même de ce 
problème. ÿ k 


La famille a des droits sa >rès et inaliénables 


En matière d'éducation, la famille a d’impérieux 
devoirs et de lourdes responsabilités. Le fait que, 
“dans trop de cas et sous leffet d’une décadence 
générale de nos mœurs, ces devoirs sont parfois 
insuffisamment pratiqués ne les abolit nulle- 
ment en droit. Au contraire, la tâche urgente est 
d'en restaurer l'exercice. 

Si l’éducation, paternité continuée, est la suite 
naturelle et l'indispensable complément de la 
procréation, il s’ensuit, comme conséquence et 
contré-partie, que la famille possède des droits 
éducatifs primordiaux, sacrés et inaliénables. 

_ L'école n’est nantie de pareils droits que par 
délégation de la famille, ce qui postule nécessai- 
rement pour la famille la liberté du choix de 
l’école. 


| L'Etat totalitaire les méconnaît. 


L'Etat n’a de droits éducatifs que comme gar- 
dien du bien commun et gérant des intérêts géné- 
raux du pays. Il n’en a pas en vertu d’une puis- 
sance propre qui surpasserait les droits essentiels 
de la personne humaine et de leur cadre naturel, 
la famille. Il ne peut s’arroger une telle puissance 
w’abusivement. I] ne le fait qu’en régime fasciste 
et totalitaire. De tels régimes ont seuls une « doc- 
trine d'Etat » qu’ils imposent par la force. Tout 
au contraire, un régime démocratique répudie et 
ignore cette doctrine d'Etat. Il range dès lors la 
liberté de l’enseignement à côté de la liberté de 
penser, d'écrire et de s’associer, au nombre des 
prérogatives essentielles des citoyens. 

Jadis la Convention nationale a proclamé cette 
liberté. « L’enseignement est libre », dit lPar- 
ticle 1° de la loi du 29 frimaire an II. La 
[le République a organisé cette liberté par la loi 
du 15 mars 1850, La II* République a rappelé 
solennellement, dans la loi de finances de 1928, 
que la liberté de l’enseignement est l’un des prin- 
ipes essentiels de la Constitution républicaine. 
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QUESTIONS "ACTUELS 


Pour la liberté de l'enseignement 


Il s’agit de liberté. 


Cette liberté nous y insistons fortement, est 
uniquement et à la fois d’ordre civique et d’ordre 
familial. Elle ne doit pas poser de question con- 
fessionnelle, Ecrire, comme on le fait, que le pro- 
blème de l’école privée est essentiellement le 
problème de l’école catholique, c’est fausser les 
données mêmes de ce problème, c’est le faire 
dévier, en réduisant une question d’ordre géné- 
ral et public à un point d’incidence particulier. 
Cest prendre la responsabilité d’une division 
d’esprits qui doivent rester unis, au delà des 
frontières culturelles. Les catholiques, les isréa- 
lites, les protestants, les musulmans, les libres 
penseurs ont un droit égal à toutes les libertés 
démocratiques, à celle de l’enseignement comme 
aux autres. L'Etat ne peut pas leur imposer ses 
écoles. 

Loyalement reconnue, la liberté de l’ensei- 
gnement doit être organisée. On ne pet valable- 
ment dire que ceux qui veulent des écoles privées 
doivent les payer. Car ce serait réserver aux 
seuls riches l’accès de ces écoles. Une telle formule 
n’est nullement démocratique. Les pauvres ont, 
aussi bien que les opulents, droit à user d’une 
liberté sacrée. Cette formule peut se traduire par 


ces trois mots : « Malheur aux pauvres. » 
\ 


Menues objections. 


D’autres remarques sont faites auxquelles nous 
répondrons très brièvement. 

L'école publique, dit-on, se combine très bien 
avec l’instruction religieuse. Elle ne se combine 
pas avec elle, puisqu'elle la rejette et la relègue 
hors de ses murs aux heures des loisirs. Au reste, 
pour les croyants, l'instruction religieuse n’est 
pas une matière d’enseignement comme le grec 
ou l’algèbre, Elle est une imprégnation de toute 
l'éducation. 

Le service éducatif, dit-on encore, est, dans 
l’enseignement privé, d’une organisation infé- 
rieure, Bien que l’enseignement libre n’ait vécu 
jusqu’à présent que de ses seules ressources ou 
presque, cette infériorité n’a guère été visible dans 
les résultats. Les anciens élèves des écoles libres 
tiennent aussi dignement que les autres leur 
place dans la vie publique et la vie privée de la 
nation. Cette place est parfois éminente. Faut-il 
citer des noms ? 

L'enseignement libre aurait créé deux jeunesses, 
hostiles l’une à l’autre. Elles se sont, en ce cas, 
bien réconciliées ensuite, car on ne trouve pas 
trace en France d’une semblable guerre civile. Et 
la Résistance, en particulier, a révélé l’unanimité 
des âmes. 

Le « régime laïque est entré dans nos mœurs ». 
A tel point qu’on compte aujourd’hui un million 
d’élèves dans les écoles primaires libres, 275 000 
dans les collèges secondaires (chiffres dépassant 
celui des collèges de l'Etat), sans parler des ensei- 
gnements supérieur, technique, agricole, ménager. 
Ne voit-on pas ici un plébiscite permanent et 
éclatant, qui prouve jusqu’à quel point les 
familles, par centaines de milliers, tiennent à la 
liberté de l’enseignement ? Est-ce au nom de la 
liberté tout court qu’on prétendra le priver de 
celle-là ? 


TO 


Sous la férule / 


Après de telles attaques, on invoque un besoin 
d'union. Ce besoin est réel, mais l’union n'exclut 
ni la diversité, ni la pluralité, ni l’émulation. 
L'union qui comprimerait tous les êtres pensants 
sous une férule commune, sous la nationalisation 
et le monopole d'Etat, ne serait qu'une tyrannie, 
digne du nazisme et non pas de la France. 

La vérité, c’est que la question de la liberté de 
l’enseignement a été tranchée chez nous, depuis 
longtemps, par l'affirmation de cette liberté qu’il 
s’agit simplement de mieux aménager aujourd’hui 
et de rendre efficace, Les moyens ne manquent pas 
pour cela. Maïs sous aucun prétexte il ne saurait 
s’agir de remettre en cause le principe même de 
cette liberté. 


BERNARD AUGER, secrétaire général. , 
KERER 


Ajoutons au document ci-dessus la réponse faite 
par M. M. Payrard, dans la Croix d'Auvergne, à la 
question : « À qui appartient l'enfant ? >» question 
importante qui, aujourd'hui comme hier, donne 
lieu à des erreurs, des confusions très regrettables. 


… A qui appartient l’enfant ? A ses parents ou 
at lPEtat ? 

Au risque de faire froncer les sourcils à plus 
d'un lecteur, nous répondrons : ni à l’un ni aux 
autres, L’enfant est un être humain qui ne peut 
être la propriété, au sens précis du mot, de per- 
sonne parmi ses semblables, même pas de ceux 
à qui ïil doit la vie. Comme toute personne 
humaine, il n’appartient qu’à son Créateur. 

Ce qui appartient aux parents, ce mest pas 
l'enfant, mais la mission de l’éduquer, et ce n’est 
pas tout à fait la même chose. 

Ceci rappelé, il faut maintenir énergiquement 
que cette mission d’éduquer l’enfant revient à ses 
parents et non point à l’Etat. Cela est d’une évi- 
dence telle qu’on se demande comment on peut 
en discuter aussi âprement. 

Car enfin, qui détient le pouvoir de transmettre 
la vie, d'appeler à l’existence de nouveaux êtres 
humains ? Ce n’est pas l'Etat, que je sache, mais 
les parents, et eux seuls. Qu'est-ce à dire : trans- 
mettre la vie ? Il s’agit de vie humaine, qui n’est 
pas vie physique seulement, maïs aussi vie intellec- 
tuelle, vie morale, vie religieuse. La transmission 
de Ja vie n’est complètement achevée que du jour 
où, chez le nouvel être, cette vie humaine totale 
est assez développée pour qu’il vive et agisse désor- 
mais sous sa responsabilité propre. Commencée à 
la conception de l’enfant, elle est bien loin d’être 
terminée lorsqu'il vient au monde. Elle devra se 
poursuivre encore durant des années, jusqu’à ce 
que cet enfant soit devenu un homme, pleinement 
équipé pour vivre en homme. Quand on parle de 
transition de la vie, et qu'il s’agit d’êtres humains, 
c’est toute cette œuvre de longue haleine qu’il 
faut inclure dans ce mot. Et du moment que la 
nature a doté les parents, et eux seuls, du pouvoir 
de la commencer, c’est à eux qu’il appartient 
normalement de la mener jusqu’à son terme. 

Sans doute, ils ne peuvent l’assurer intégralement 
par leurs seuls moyens, ils ont besoin de recourir 
à d’autres pour des tâches particulières : le méde- 
cin pour défendre la santé de l’enfant, l’instituteur 
pour l’équiper intellectuellement, le prêtre pour 
assurer sa formation religieuse. Mais ces collabo- 
rateurs des parents ne sont que des aides. Les 
parents gardent la direction et la responsabilité, et 
c’est eux qui, en fait, assurent les trois quarts de 
l’éducation de l’enfant, Tant mieux pour lui s'ils 
le font bien, tant pis pour lui s’ils sont inférieurs 
à leur tâche. Ce qui se fait pour l’enfant hors de 
sa famille n’est jamais qu’un complément, l’édu- 


cation de base est celle que donnent les parents. 


« Documentation Ca tholique » 


C’est là leur tâche propre que personne ne peu 
assurer à leur place. 

Sans doute aussi, quand les parents, manifes 
tement, ne sont capables que de nuire à leur 
enfants, physiquement et moralement, l'Etat peu 
et doit les leur enlever pour assurer autreme 
leur éducation. Mais ce droit d'intervenir ne 1 
vient pas de ce que ces enfants lui appartiennen: 
I1 lui vient du droit qu'ont ces enfants d’êtn 
éduqués et du devoir qui incombe à l'Etat d 
veiller sur les droits des personnes humaine 
membres de la nation. Car J’Etat n’est pas le pra 
priétaire de la nation ni de ses membres. Il est l 
gérant de leur bien commun. Cela évidemment 1 
donne des droits étendus. L’actuel désordre social 
multiplie les occasions d’intervenir et d’aser de ce 
droits. Raison de plus pour n’en point perdre a 
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ACTION CATHOLIQUE ET ACTION SOCIALI] 


« Nous avons lutté | 
pour sauver l’âme de la Patrie : 


| 


Le 15 octobre 1944, en l’église du Sacré-Cœur dA] 
Roubaix, S. Em. le cardinal Liénart, évêque d 
Lille, a présidé la cérémonie anniversaire du væi 
de Roubaix. Il a prononcé à cette occasion un 
allocution dans laquelle il « félicité les catho! 
liques roubaisiens de ce qu’ils avaient fait peni 
dant les quatre années d'occupation, non plu 
pour construire une église au Sacré Cœur, mai 
pour rebâtir une France chrétienne, et: il le 
a engagés à poursuivre Cette œuvre par l'Action} 
catholique et l’action sociale dans un grand esprif 
d'union et de charité. : | 

Nous extrayons de cette aliocution le passagé 
suivant particulièrement suggestif (À) : : 


Mais tandis que nous nous félicitons d’avoir na | 
de cette manière à la renaissance chrétienne de la France! 
d’autres .nous adressent un grave reproche. Je n’esquivd 
pas la difficulté : on nous accuse en somme de nous être 


= , 5 su se ‘ . 4] 
cantonnés dans notre action religieuse au lieu d’avoir pri] 


part au grand mouvement national de « la! Résistance »| 

Je le dis tout net, nous n’acceptons. pas ce reproche. *! 

Pour notre part, nous ne méconnaissons nullement Id 
courage patriotique de tous ceux qui, soit en France dank 
la clandestinité, soit au dehors sur les champs de bataille } 
ont exposé leur vie pour notre délivrance, et nous rendons 
volontiers hommage à cette résistance-là. Mais nous deman 
dons qu'on veuille bien ne pas méconnaître non plus 
d’autres formes de résistance qui n’ont été ni moins cou: 
rageuses ni moins nécessaires. È | 

Cette guerre, tout le monde en convient, n’était pas u#d 
guerre comme les autres. Parce qu’elle était hitlériennel 


À 


elle ne menaçait pas seulement l'indépendance des Eta! À 
] 


mais aussi l'avenir spirituel du monde chrétien. Il ne suf 
fisait donc pas de résister, les armes à la main, pour sau- 
vegarder notre indépendance nationale, il fallait encor 
soutenir da lutte sur le plan spirituel et moral. Comment. 


ferait-on grief à l’Eglise de France d’avoir mené de préfé 


rence Sa résistance sur ce second terrain, alors qu'il est 


LL 


essentiellement le sien ? à 
Le nazisme a tenté d'interdire en France, comme il 

. 0 CE) 2 
l'avait fait en Allemagne, non pas les cultes religieux qui 
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(1) Semaine religieuse de Lille, 29 octobre 1944 


ne le gênaient guère, mais l’action spirituelle de la reli- 
pion sur la vie de la société. Il a essayé par tous les moyens 
‘d’étouffer nos mouvements d'Action catholique, soit en les 
Enoyant dans une organisation de jeunesse unique, soit même 
ben fermant leurs secrétariats généraux et en arrêtant leurs 
dirigeants. A toutes ces tentatives, nous avons répondu en 
leur opposant une résistance tour à tour passive et active 
“dont nous avons le droit d’être fiers. Nous n’avons pas 
| laissé se créer chez nous de jeunesse unique et. nous avons 
| défendu, au nom de l'Eglise elle-même, tous ceux qu’on 
jjavait inquiétés. Ainsi nous avons poursuivi, sous l’occupa- 
tion étrangère et malgré elle, la renaissance de la France 
| chrétienne. Nous avons même réussi à donner à notre 
| Action catholique une ampleur qu’elle n’avait auparavant 
l jamais atteinte. Elle s'est exercée jusqu’en Allemagne parmi 
| nos prisonniers ec nos travailleurs, et sa force conqué- 
tante a plus fait que tout le reste pour sauver du nazisme 
l'avenir spirituel du monde chrétien. 


Il 
La silualion en Alsace au 30 septembre 1941. 


É I. Organisation de l'Alsace. 


L'Alsace est pratiquement annexée au Reich. 
_Je dis « pratiquement », car, selon les lois et les 
arrangements avec la France, elle ne l’est nul- 
‘Jément. J'ajouterai même que les Allemands, 
dans leur cynisme, sont fort aises de cette situa- 
tion. Je sais de source autorisée qu’un des prin- 
cipaux Allemands de Colmar, à qui l’on avait 
| posé la question de savoir si |’ « Anchluss » allait 
être fait, et quand, a proclamé bien haut qu’il 
ne fallait pas encore s’y attendre et qu'au con- 
traire c'était à leur avantage, car la France, dans 
cet état de choses, devait continuer à payer tous 
“es fonctionnaires et les militaires stationnant 
sur le territoire. 

Naturellement, plus de fonctionnaires français 
en Alsace, plus un seul. Dès leur arrivée, les 
Allemands se sont emparés des races, dexfer, 


des postes, des banques, des assurances,\|de toute 
administration enfin. Le gouvernement eh Alsace 
est modelé sur le gouvernement en pays allemand. 
Aucune différence : gauleiter, landeskommisser, 
kreïsleter, stadtkommisser. Les frontières des 
Vosges sont gardées. par des douaniers allemands ; 
dans le pays, la Gestapo est maîtresse. Naturel- 
Jement, les Allemands, en nous arrivant, n’ont 
pas manqué de nous apporter les bagages de leur 


(1) Voir le début de ce dossier : I. La situation religieuse 


en Lorraine en août 1941, dans D. C., n° 10, 3. 12. 44, 
null 
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Est-il vraiment besoin de rappeler ici que vos évêques 
ne s’en sont pas tenus |à et qu'ils sont intervenus près 
des autorités allemandes chaque fois qu’il a fallu défendre 
le droit contre la force ? Je n’évoquerai ici que les protes- 
tations renouvelées contre les exécutions d’otages, les con- 
damnations à mort, la déportation d'hommes et de femmes, 
le massacre d'Ascq. 

Je sais bien que notre résistance à paru timide aux yeux 
de certains, parce que nous ne l'avons pas accompagnée 
de protestations publiques retentissantes. Mais le pasteur qui 
défend son troupeau a mieux à faire que de crier € au 
loup », il l’affronte et lui arrache ses victimes. Nous avons 
préféré n’ameuter personne et remplir simplement notre 
devoir. 

D'autres ont courageusement lutté pour délivrer le sol de 
la patrie, nous avons lutté pour sauver son âme. Ce n’était 
pas moins nécessaire, et nous pensons qu’ainsi nous n'avons 
pas moins bien servi la France. 
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La situation religieuse en Alsace et en Lorraine 
sous l'occupation allemande 
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tyrannie. Tout le monde a eu connaissance des 
nombreuses expulsions qui ont été pratiquées 
depuis le début : en Lorraine, des villages entiers, 
sous prétexte qu'ils ne parlaient que le français, 
ont été mis à la porte ; en Alsace, on y est allé 


un peu plus doucement. Les expulsions qui y ont 


été faites ont été, hors le cas des juifs et des 
Jésuites, individuelles. Mais elles ont été relati- 
vement nombreuses. Pour un mot, pour un seul 
mot qui ne leur convenait pas, pouf la délation — 


fondée ou non —- d’un compatriote qui vous en 
voulait, pour une décoration française quel 


conque, pour avoir autrefois écrit des articles 
à tendance non pas même germanophobe, mais 


peut-être simplement francophile, enfin pour des 


raisons qui n'en étaient pas ou qu'on ne vous 
indiquait pas (parce que vous étiez un homme 
intelligent et qu'ils ont peur de cette catégorie-là), 
on vous expulsait. Les esprits se calmèrent un 
peu au début de janvier quand les journaux 


annoncèrent qu'il ne serait plus procédé à des. 


expulsions. Et encore les Allemands sont-ils tel- 
lement woltairiens qu’on doute avec raison de 
tout ce qu'ils affirment. Mais on s’aperçut bien 
vite de ce qui devait remplacer les expulsions : 


un noir camp de concentration, d’où vous sortiez 


l'air tellement affaibli et amaigri que vous n'avez 


plus de force. ni d'envie d'y retourner. Certains. 


en sortent même radicalement idiots. 

Le premier souci des Allemands fut de voir 
déraciner dans le cœur alsacien jusqu’au Sou- 
venir français lui-même. Malheureusement — où 
plutôt heureusement, — si l’on considère les effets 
qui en résultent, Îles Allemands semblent faire 
preuve d’un manque de psychologie criant. 

Les voilà donc qui commencèrent à placarder 
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les murs de différentes affiches, les unes plus 
bêtes que les autres, intitulées Anklage an 
Frankreich. Ils énuméraient des griefs qui 
n'obtinrent nullement l'effet visé chez les Alsa- 
ciens. N’accusaient-ils pas avec cynisme et men- 
songe la France d’avoir réduit en esclavage des 
pauvres âmes qui soupiraient de tout leur pou- 
voir après la formation raciale allemande qui 
leur était due ? D’autres s’intitulaient : {a France 
généreuse. C'était une série d'images représentant 
les misères que, par la guerre, les Français 
avaient semées en Alsace. Naturellement, toutes 
les destructions faites par l'Allemagne incom- 
baient à la France, puisque c’est elle qui avait 
déclaré la guerre, contrairement aux volontés du 
peuple allemand. En regard, on faisait figurer 
l'œuvre de restauration et de reconstruction 
entreprise par l'Allemagne ou en projet. Les 
livres français furent défendus. Non seulement 
les libraires devaient livrer leur stock, mais 
encore les individus leur bibliothèque. Bien fou 
qui l'aurait fait! Tout au plus, leur donnait-on 
pour les calmer et pour éviter d’être mal notés 
quelques revues d'aucune valeur, quelques livres 
germanophiles, surannés, voire de langue alle- 
mande. La veille de Noël, ou plutôt de la 
païenne Sonnenwendfeier, les livres qu’on nous 
avait obligés de livrer allaient alimenter de 
grands feux publics où les Allemands jetaient, en 
plus, des cocardes tricolores Rage des Alsaciens.… 

Enfin, défense formelle de parler un seul mot 
de français ; sous peine d'amende, et, en cas de 
récidive, quelques mois de concentration ; défense 
de dire « bonjour » ou « au revoir » (ces deux 
mots étaient passés dans le patois) ; défense de 
porter un béret sous peine de camp de concen- 
tration ; les Allemands baptisèrent le béret 
couvre-chef qui obnubile le cerveau » (franzôsische 
hirnverdunkelungskappe), legs des Français, et 
ils accusaient les Alsaciens d'en mettre exprès 
depuis qu'eux, ces Messieurs, étaient arrivés, en 
signe de protestation Autre mesure : tout nom 
et prénom sonnant français devait être muté en 
nom et prénom sonnant allemand. Cette mesure 
atteignit même les morts : les inscriptions funé- 
raires devaient être elles-mêmes aussi changées. 
Naturellement, toutes les enseignes devaient être 
rédigées en allemand ; mais il y a bien pire : les 
inscriptions familières que vous pouvez avoir 
dans votre demeure, elles aussi, doivent être 
effacées et changées. 

Vos enfants doivent entrer dans la jeunesse 
hitlérienne. Ce n’est pas obligatoire, mais si vous 
ne les envoyez pas, vous êtes considéré comme 
hostile au parti et perdez automatiquement votre 
place. Vous-même devez entrer dans le parti d’une 
façon ou d’une autre. Si vous ne voulez pas 
y entrer directement, on vous invite poliment 
à verser une cotisation de 20 marks pour soutenir 
le parti. D'ailleurs, les quêtes à domicile sont 
organisées deux fois par mois. Le montant de votre 
obole est noté sur une liste. Tous les dimanches, 
ou à peu près, on vous arrête dans la rue pour 
vous vendre des insignes. Chaque propriétaire est 
obligé sous menace à exhiber les jours de fête 
allemands un drapeau hitlérien. 

Les monuments français ont tous été rasés ; 
Jeanne d'Arc enlevée des monuments aux morts. 
Défense de posséder de l’argent ou des devises 
françaises Sous peine de travaux forcés. Tous les 
jours, les journaux publient des articles contre la 
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lui que tout dépend. Une fois entré, 
pouvez plus en sortir. Son programme est 
gramme d’esclavage et de délation. 


n pro: 


| 
| 
| 
I. Persécutions religieuses. | 


La plus grande force qui entrave la propaszee 
et l’action du nazisme est assurément la religio 
chrétienne, et principalement la religion dans 
toute sa pureté et son intégrité : la religion catho- 
lique. Comme dans les dernières statistiques reli- 
gieuses, Ia plupart des Allemands ont os 
s'affirmer protestants et catholiques, et non pa 
seulement gotftgläubige, c’est-à-dire théistes, le 
nazisme aurait rencontré tout de même trop, def 
résistance s'il s'était essayé à une persécution 
ouverte et sanglante. Aussi proclame-t-il au peuplel 
qu'il respecte toutes les religions. Mais la persé- 
cution est un fait. Son caractère de sournoiserie 
et de duplicité en est un autre et ce cachet n’en 
fait qu'augmenter la gravité, On pense cependant 
en Allemagne, et tout tend à le prouver, que le 
jour où l'Allemagne sortirait victorieuse de la! 
guerre, le nazisme tenterait et réaliserait la persé-| 
le gouvernement d'Hitler est un 
gouvernement qui a besoin d'exercer sa force sur 
quelqu'un. Les ennemis extérieurs de l'Allemagne 
disparus, il s’attaquera ouvertement aux ennemis 
intérieurs. 

Quand les nazis vinrent en Alsace, ils ne man-| 


\quèrent pas de se diriger vers les cures : « Dieu 


soit loué ! Monsieur le curé, vous aurez la liberté 
religieuse ; nous sommes venus immédiatement 
chez vous afin de vous tranquilliser. La propa- 
gande anglaise cherchait à vous terroriser, maïs! 
jamais l'Eglise allemande n’a été si florissante que 
de nos jours. » Tels sont les propos que les nazis! 
échangeaient avec notre clergé. Qu'on juge main- 
tenant de la liberté religieuse par les faits suivants : 


1. En Lorraine, il a été procédé à de nombreuses expul:| 
sions du clergé diocésain. Il y a.trois semaines à peine; 
92 prêtres séculiers étaient expulsés. Dans toute la Moselle, 
il ne reste que 200 prêtres environ. De plus, toutes les! 
Congrégations religieuses ont été expulsées, sans exception.| 
Des Congrégations de Sœurs ont été dissoutes. En Alsace, | 
les cas d’expulsion sont plus rares. C’est surtout l’admi-| 
nistration diocésaine qui a été purgée. De plus, certains! 
prêtres sont internés (prison ou camp de concentration): | 
On craint beaucoup plus pour les Congrégations. | 

2. Les Sœurs ont été mises à la porte des écoles. De même | 
les prêtres donc, plus d'enseignement libre, et surtout | 
plus de Petits Séminaires. | 

3. Les religieuses ont été mises à la porte des hôpitaux! 
municipaux et remplacées par des infirmières nazies qui! 
gardent le nom de Sœurs pour leurrer les gens. Dans les 
cliniques privées, les Sœurs sont soumises à: un contrôlé 
strict, surtout au point de vue financier. 

4. Aucun Grand Séminaire n’est toléré en Alsace-Lorraine. | 

S. Les prêtres ont été déclarés maintes fois indignes | 
d’être citoyens allemands et de dire « Heil Hitler » (heu- 
reuse indignité !) parce que ce sont des paresseux. } 

6. Aucune presse religieuse n’est tolérée. Des bulletins 
paroiïssiaux ont été supprimés en mai parce que leurs rédac- 
teurs sont kriegswichtig (utiles à la guerre) comme en 
toute chose, c’est l'évêché lui-même qui a dû proclamer 
cette raison. À 

7. Aucun enfant ne peut être admis au catéchisme A les 
parents n’en font pas la demande par écrit. En Lorraine, 


| 


les parents avaient quarante-huit heures pour se décider. 
Malgré cela, la plupart, sinon la totalité des catholiques, et 
beaucoup de communistes (par manière de protestation) ont 
fait inscrire leurs enfants. En Alsace, comme les parents 
avaient un mois pour se décider, le clergé à pu définir en 
chaire l'obligation grave qui incombe aux parents de faire 
inscrire leurs enfants. 


Il 


|| 8. A l’âge de 14 ans, tout enfant peut déclarer qu'il 
sort de sa religion. En parler ou en critiquer vaut le camp 
|de concentration (les Allemands se font forts d’appeler 
lcela la liberté religieuse). 

| 9. Aucun chrétien pratiquant ou qui se déclare tel ne 
|peut être fonctionnaire de l'Etat. C’est la raison pour 
| laquelle certains de nos députés autonomistes, mais chrétiens 
pratiquants et convaincus, n’ont à remplir aucune charge 


‘officielle. 


10. L’école est nettement antireligieuse. On y parle 
“ouvertement contre la religion. Les thèmes ordinaires sont 
la confession (le peuple allemand est incapable de pécher, 
|la confession, ruse des prêtres), l’immortalité de l'âme 
(Pexistence n’est guère mise en doute, mais les chiens ont 
| bien une Âme, eux aussi, et pourraient, de ce fait, pré- 
tendre aller au ciel), l’Immaculée Conception (la Sainte 
| Vierge, une femme publique, puisque, d’après l'Evangile, 
Jésus n’est pas né de saint Joseph), la descendance juive 
ide Jésus, saint Joseph (bandit qui a trompé Marie et volé 
ile foin pour son âne). 

11. Aucun prêtre n’a le droit de réprimander ses parois- 
siëns en chaire en ce qui concerne l'assistance à la Messe. 

12. D'ailleurs, toutes -les -prédications sont surveillées. 
| Le monopole exclusif de certains mots appartient en propre 
aux nazis, par exemple : Führer, Weltanschauung (concep- 
tion du monde). (Les Litanies des saints furent interdites 
eñ Autriche à cause de l’invocation a peste, fame et 
bello, -libera nos, Dominé). Un curé a été interné pour 
avoir convié les enfants à prier pour la patrie. 
> 13. La jeunesse hitlérienne et les S. A. sont occupés tous 
. les dimanches de 6 heures à midi. Mais en principe ils sont 
libres d’aller à la Messe. 

14. Tous cercles et Associations religieux sont dissous. 

15. Une bande de mécréants a passé par l'Alsace en ren- 

versant un certain nombre de croix. Personne n’a jamais 
. douté à quelle catégorie ces gens appartiennent. 
_ 16. A partir du 1° avril 1941, le clergé ne perçoit plus 
de traitement. Un impôt ecclésiastique est institué. Outre 
la somme de 3 marks à payer pour tout catholique 
(ou protestant), l'évêché fixe et perçoit un pourcentage des 
revenus des membres, revenus à fixer par année suivant les 
besoins du diocèse. L'Eglise doit prélever cet impôt par 
ses propres moyens sans aucun concours ni appui, ni aucune 
sanction de l'Etat. 

17. Les fêtes religieuses tombant en szmaine, à l'exception 
de Noël, sont supprimées. Les curés (ils furent nombreux) 
qui, le jour de l’Ascension, tinrent leur service comme le 
dimanche furent fortement réprimandés ce jour-là. Les 
enfants avaient l’école, tandis que deux jours après, congé 
leur fut donné pour assister à des fêtes sportives. 


Quelques faits. 


a) Le vicaire de X.… fut enfermé pendant six semaines 
pour avoir osé dire à un enfant de sa paroisse € Pour toi 
aussi, le service profane passe avant le service religieux ! > 

b) Le curé de N.…, enfermé pour avoir protesté en chaire 
‘contre l’immoralité. + 

c) Le Fr. Y.., enfermé pour avoir parlé de prophéties. 

d) Le P. Y.…, expulsé pour avoir osé dire en chaire 
_< On dit : pas besoin de prêtres, pas besoin de Sœurs, mais 
par contre on se voit obligé de tripler les gendarmes, et à la 
place des couvents s'ouvrent, des maisons publiques. » 
be) Le P. H.… : invité à plusieurs reprises à quitter la 
utane, à venir faire un stage en Allemagne afin de se 
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créer une situation honnête par le mariage ; refusant, 
comme de bien entendu, fut destitué de sa fonction. 
f) Toutes les religieuses furent invitées à quitter leur 


habit et à se marier : toutes’'celles qui accepteraient auraient 


une bonne place en récompense. 

8) Un curé alsacien fut accusé de crime politique pour 
avoir soustrait les enfants de sa paroisse à l’influence de la 
Jeunesse hitlérienne, Devant un commandant et un lieute- 
nant de la Gestapo, il eut un interrogatoire de six heures. 
Il affirma que pour le bien de la jeunesse il fallait la col- 
laboration de la famille, de l'Eglise et de l'Etat. Nous 
n'avons pas besoin d’Eglise, lui répondit-on, qu’elle s’oc- 
cupe donc des vieux. Nous formerons notre jeunesse selon 
notre conception. Lorsque l'accusé fit observer que les. 
catholiques d'Alsace avaient sous le régime français défendu 
leur école chrétienne contre la Franc-Maçonnerie sans 
prendre égard à la nationalité « Les francs-maçons ont 
commis la faute de n’avoir pas attaqué l'Eglise avec assez 
d'énergie », lui répondit-on. Il en fut quitte pour trente- 
deux jours de cellule, isolé, puis fut expulsé. 


Voici enfin un discours tel qu’il en fut prononcé 
à maintes reprises : c’est le stadthalter de Thann 


qui s'adresse à ses fonctionnaires municipaux (le 
17 février 1940) : 


L'Eglise a manifesté à travers les âges son incapacité 
totale. Au lieu d’organiser la charité et la vie sociale, elle 
n’a fait qu'accaparer les biens d'autrui. L'Allemagne à réa- 
lisé en six ans ce que l'Eglise n’était pas parvenu à faire 
en deux mille ans. Cependant, l’Allemagne nouvelle n’exclut 
pas Dieu, bien au contraire, elle ne cesse de remercier le 
Seigneur de lui avoir envoyé un sauveur en la personne 
d’Adolf Hitler. D'ailleurs, la présence ici-bas du Führer et 
ses succès sont une confirmation de la vérité dans laquelle 
vit le peuple allemand. Mais jamais un Allemand digne 
de ce nom ne pourra accepter les principes évangéliques de 
la charité. Son honneur lui permettrait-il de tendre la joue 
gauche après avoir été frappé sur la joue droite ? Les griefs 
que l'Eglise fait au régime n’ont aucune valeur : ainsi elle 
n’admet pas le principe de la stérilisation, mais un catho- 
lique refuserait-il, le cas échéant, de se faire opérer de 
l’appendicite 2. Et le stadthalter de conclure devant 
l’assemblée de ses fonctionnaires « qu’un bon catholique 
ne peut être un bon nazi, que les fonctionnaires du 


IT Reich doivent être de bons nazis, que, par conséquent, 


ils ont à choisir entre Jésus-Christ et le Führer ». 


N. B. — C’est la même alternative choisir entre 
PEglise et lAllemagne que les évêques d'Allemagne réunis 
à Fulda en juin 1940 rejefaient avec indignation dans une 
lettre pastorale collective qui fut lue dans toutes les églises 
caholiques d'Allemagne le 6 juillet suivant. L’alfernative 
avait été posée par un nouveau livre de Rosenberg et par 
une instruction du parti, parue. en janvier 1941. 


Le projet d’une réunion unique nazie. 


Vers les environs de Pâques 1941, on distribua 
aux hauts fonctionnaires d'Alsace un statut sur la 
religion unique que le parti, depuis 1938, voulait 
imposer en Allemagne. Le peuple n’a pas eu direc- 
tement connaissance de ce projet, mais par divers 
moyens on à pu se procurer quelques-unes de ces 
circulaires et, en l’espace d’un rien de temps, on en 
multiplia les copies pour en faire de la propagande 
antinazie sans le dire : 


1. — La N. KR. K. D. (Nazionale Reichskirche Deuts- 
chlands Eglise nationale du Reich allemand) est une 
religion entièrement soumise à l'Etat. 

2. — Elle demande le droit à l’exclusivité. Spécialement 
elle veut supplanter les religions chrétiennes importées en 
Allemagne en l’an 800 contre le gré du peuple allemand, 
religions qui sont étrangères à la nature de l’ime allemande. 

3. — Elle est pour le peuple allemand et uniquement 


. de la scolarité. L’ 
remettra un diplôme aryen. 
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pour lui: Tous doivent y entrer, mais tous restent libres (sic). 


4. — Elle demande la suppression de toutes les bibles, l’in- 
terdiction de leur réimpression, de leur importation et de 
leur circulation. Son Evangile s'appelle Mein Kampf. 


$. — Elle demande la restitution à l’Etat de tous les bâti- 
ments, propriétés et biens ecclésiastiques. 
6. — Naturellement, elle aura son église il y aura 


des autels qui porteront une épée et Mein Kampf. 


7. — Tous les insignes religieux autres que Ja croix 
gammée. seront supprimés. 
8. — L'Allemagne n’a que faire des curés, des vicaires, 


des chapelains, des exégètes, des pasteurs. Ils seront rem- 
placés par des « orateurs », fonctionnaires de J’Etat, soumis 
à toutes les lois des autres fonctionnaires. 

9, — La N. KR. K. D. tiendra des offices, 
soir, et principalement le samedi soir, avec illuminations 
festivales. 

10. — Les cimetières seront obligatoirement mixtes. 

11. — A l’âge de 21 ans, on entre dans la N. K. K. D. 
Plus de baptême dans l’eau ou le Saint-Esprit. Mais les 
parents feront serment que ce sont eux qui ont donné nais- 
sance à l’enfant, qu’ils sont de descendance aryenne et qu'ils 
vouent l'enfant au parti. 

12. — Plus de communions ou de confirmations à la fin 
& orateur >» prononcera un ‘discours et 


toujours le 


13. — Les gens qui, actuellement, disent au peuple alle- 
mand que la foi est nécessaire ne peuvent, sous aucune con- 
dition, devenir eux-mêmes. « orateurs ». Ils trompent notre 


peuple allemand et se trompent eux-mêmes par amour de 


leur pain quotidien. 


14. — Plus de quêtes, mais des impôts. Plus de charités 
pour l'Eglise. 

15.— Tous les Ordres et Congrégations seront supprimés. 
Plus de recrutement toléré. 

16. — Interdiction des livres à caractère religieux. 

17: — Pas de rémission des péchés. Tout doit se venger 
en cette vie. 

18. — Aucune prière à genoux, tenue indigne de l’homme. 


19. — Mariages : les conjoints tiennent l’épée et se jurent 
mutuellement fidélité et de plus fidélité au Führer. 


Ci-dessous un Credo et un cantique de la 
NARR EEK Di 


Credo. 


Nous croyons au Grand Reich allemand national- 


socialiste. Nous croyons à la conception du monde national- 


socialiste qui a pris naissance dans le cœur d’Adolf Hitler, 
pendant la lourde lutte de la race allemande avec les peuples 
du monde entier. Nous croyons que le Dieu tout-puissant 
a exaucé les prières de ce soldat rendu aveugle lors de la 
grande guerre et lui a rendu la vue. Nous croyons voir et 
vivre en cet homme le sauveur et Führer qui nous a été 
envoyé pour sauver et guider notre nation allemande, notre 


Reich et notre peuple uni pat le sang d’une même race. 


Nous croyons à son œuvre, qui pour nous tous est sainte : 
Mein Kampf. Faisons le serment d’exécuter avec la meil- 
leure connaissance possible et de tout notre pouvoir les 
préceptes qui y sont contenus, et dans la mesure où il nous 
est donné de les connaître, de les accomplir vraiment. Sei- 
gneur, nous sommes devant toi, sans tache aucune. Nous 
nous engageons corps ot âme vis-à-vis de notre Führer, 
de notre Reich et de notre peuple. Nous jurons ensemble 
à haute voix à notre Führer Adolph Hitler fidélité pour 


- l'éternité. 
Cantique. 
I 
Une tempête automnale balaye les champs couverts de 


[chaume. 
Elle hurle au-dessus de champs et de jachères, : 


# 


« Documentation catholique D» —=———— 


“et la perpétuité de la race depuis l’émigration indo-euro 


Un nouveau millénaire commence pour le monde. 
Oh! Allemagne laborieuse, réveille-toi ! 


IL 


A Rome, le Pape siège sur un trône de soie, 
Près de nous est assise sa curaïlle. 
Le fils d’une mère allemande, 

De Ds TE Et à le ? 
Qu’a-t-il à faire avec le Pape et sa curaille ? 


| 
| 
| 


III { 


+ 


Pour monter au ciel, nous n'avons pas besoin de médiateua] 
Le- soleil, les étoiles, ne nous éclairent-ils pas ? 
Sang, épée, lumière céleste, 

Ce sont eux nos médiateurs de l’au- delà. 


C'est en Alsace que la N. R. K. D. a trouvé sä 
première application (et jusqu'à présent peut-être 
son unique; mais que réserve encore l'avenir 1 
A Saint- André, près Cernay, lieu de formatidi} 
des S-Ss. hollandais, dans toutes les bâtisses, les] 
statues sont détruites. La chapelle a subi une 
complète transformation dans le sens indiqué plus 
haut. 


IL É-oles. 


leurs forces. 


1. — Régime des instituteurs. Tous doivent avoir fait a: 
moins trois mois de Umschulung en Allemagne. Ce soû 
de longues journées de bourrage de crâne par des confé4| 
rences hitlériennes et brologiques. Un grand nombre d'ins-] 
tituteurs allemands ont été placés en Alsace. Seuls le+ 
instituteurs alsaciens en fonctions depuis 1914 ont pu rester 
encore ont-ils dû entrer dans le parti. Au Congrès des. ins- 
tituteurs, on a déclaré : on ne peut concevoir un seul in. 
tituteur qui ne soit pas du parti. Voilà pourquoi certains 
instituteurs inactifs dans le rayon de la propagande hitlé 
rienne ont été destitués de leurs. charges. L’instituteur 
surveillé dans le village par le orsgruppenleifer ou déc 
du parti. Défense de jouer de l’orgue. (En Alsace, tous f 
instituteurs jouaient de l’orgue.) 


2. — L'essentiel pour les élèves est de connaître 
cœur les vues du Führer. + 

3. — Les classes sont d’ailleurs imprégnées de politique 
Chaque jour, l'instituteur doit lire et commenter à se 


Le gauleiter WacnEr (Alsace) a déclaré mot pour mot | 
& Nous ne voulons pas d’hommes intelligents. Le pro- 


x 


fesseur d’Université à côté du simple ouvrier ne vaut p 


leiter BUERKEL (Lorraine) : « Que nous servent tous ces i 

tituteurs .lettrés ? Le Führer ne demande pas que tous ll 
enfants soient intelligents, mais qu'ils soient bons soldats. 
Les programmes ressemblent aux programmes français, mais 
leur application est très élémentaire. L'histoire, à l’école! 
primaire, commence à 1933. Au lycée, on remet aux élèves 


des histoires indigestes retraçant la primauté de l'Allemagne 


péenne jusqu’à nos jours. La politique est mêlée à to 
les exercices, même en arithmétique, en algèbre, dans 
dessin. Peu de latin (en première, on traduit César), de p 
on remet aux élèves des commentaires contenant la tra 
duction de tous les PI difficiles et le vocabulaire con 
plet du chapitre. à 


$ 


4. — L'école est. antireligieuse et antifrançaise. | 

$. — On raconte aux enfants - tours qu'Hitler j 
à ses maîtres dans sa jeunesse. (Quelle éducatic 

6. — Toute la théorie du er A 5 asser ; 


gramme primaire. SRE Di 


7. — Toutes les classes sont mixtes. 

L 8. — On initie les enfants à la biologie et au mariage 
ès l’âge de 8 à 10 ans. Exemple : telle institutrice, pour 
€ faire, ne craint pas de se mettre nue devant ses élèves. 
Jans un village du Haut-Rhin, un instituteur déclare 

€ Les S. S. sont les étalons de notre race, etc. > Tout cela se 
iasse de commentaire, mais je termine par cette parole de 
instituteur de X.. qui ne pratiquait pas sa religion, mais 
lui, au retour de son Umschulung, déclara : & Si ma mère 
avait ce que je suis obligé d’enseigner aux enfants, elle 
lae dirait d’aller casser des cailloux. » Un autre déclarait : 
t Entre jeunes gens qui se respectent, on ne parlait pas 
omme je suis obligé d’enseigner aux enfants. » Rappelons 
lue plusieurs cheftaines de la Jeunesse hitlérienne féminine 
Ilées en Allemagne en vue d’un stage s’en sauvèrent dès le 
iremier jour & parce-que, déclarèrent-elles, on voulait nous 
lioler ». s 


CONCLUSION 


La vie en Alsace est une vie d’esclavage. Aucune 
iberté ; la presse est entièrement nazie, la radio 
le même; partout vous êtes surveillé par des 
igents de la Gestapo, par des S. S., par des 
;. À., etc. De votre entourage alsacien, il faut vous 
méfier. Partout. des traîtres. Même au camp de 
soncentration, on vous dénonce. Que ne fait-on 
Jour de l'argent ou dans l'espoir d’une bonne 
ace à conquérir ? Les Allemands eux-mêmes ont 
té étonnés de la quantité de lettres de dénon- 
ation qu'ils recevaient. C’est qu'il y a de la 
anaille partout. J'ajoute que les premiers leaders 
“communistes sont aujourd'hui les plus grands 
nazis. Les délations sont quelquefois effectuées 
jar les enfants. Quoi d'étonnant ? Les Allemands 
es y invitent. Ils apprennent à la Jeunesse hitlé- 


“ienne que s'ils ont un poignard, c’est pour s’en 


servir quand l’occasion s’en présente, même contre 


eurs propres parents. Ils leur disent par exemple : 
Si à la radio on chante l'hymne national, papa 
joit se mettre au garde-à-vous. S'il ne le fait 
sas, vous avez le droit, le devoir même, de lui 
administrer un coup de pied. D’où grand mécon- 
“entement de la population. Mais l’Alsacien ne se 
décourage pas pour autant. Dans le cœur de 
hacun veille et grandit de jour en jour la flamme 
de l'espoir, c’est en la France et en Dieu qu'on 
le place Que de bons mots circulent ! Que de 
fours on joue à l'Allemagne ! Partout, des « Vive 
la France! » sur les murs. On raconte que le 
maréchal Pétain remettrait la légion d'honneur 
à Hitler; puis aussitôt on rassure son interlo- 
cuteur parce qu’Hitler a fait en quelques mois plus 
de Français en Alsace que la France et les diffé- 
rents gouvernements français en vingt ans. C’est 
malheureusement vrai. La fête du 14 juillet a été 
êtée partout; dans beaucoup de villages, des 
nconnus avaient arboré des drapeaux tricolores ; 
dans un village près de Mulhouse, on en arbora 
un sur le sommet d’un peuplier dont on coupa 
outes les branches. Le drapeau y resta de longues 
ieures, jusqu'à ce qu'on eût coupé l'arbre. 
A Burgach-le-Bas, un régiment d’escargots peints 
leu blanc rouge montait ou descendait la route. 
A Wintsenheim, près de Colmar, on enivra un 
Gestapo ; quand il fut bien ivre, on l’attacha à un 
irbre et on lui donna des fessées jusqu’à ce qu’il 
hantât la Marseillaise. À Colmar, toutes les rues 
aient pavoisées de petits fanions tricolores peints 
1 crayon, sur lesquels était marqué : « Vive la 
ê nce ! A bas Hitler! » La chose arrive d’ail- 
page. E w ; 
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leurs tous les matins. A Ochfelden (village entre 
Saverne et Haguenau), on fit une retraite aux 
lambeaux : la Gestapo fut alertée en toute hâte, 
on  perquisitionna dans toutes les maisons. 
160 habitants, dont le vicaire (curé absent), furent 
internés au camp de concentration. Puis tout le 
village fut mis en état de siège mitrailleuses 
à toutes les entrées et sorties du village : pour 
y entrer ou en sortir, il fallut un sauf-conduit. Les 
prophéties pullulent en Alsace. La plus fameuse 
est celle de Sainte-Odile, mais il y en a bien 
d’autres, toutes sont d'accord sur un point : la 
victoire de la France et la libération du territoire. 


(A suivre.) 
LLC CHU UE ON HRRRAEEE HONNEUR IE COOHARNNLEE CORTE HET HEC HOTTE CEC HRARNRELELOEE HUOUE HHtetl 
AU « JOURNAL OFFICIEL » 
Enseignement. — Arrêté du 8 novembre 


1944 portant création d’une Commission fMministé- 

rielle d’études pour la réforme de l’enseignement. 

GO; 10, 1144; pp 1268) | 
Cette Commission a pour objet de mener 


une large enquête sur les problèmes relatifs à la. 
de proposer au 


réforme de l’enseignement et 
ministre l'institution de Commissions et sous-Com- 
missions spécialisées qui seront chargées de pré- 
ciser les réformes jugées nécessaires et les moyens 
pratiques de les réaliser. s< 

Elle est présidée par. M. Paul Langevin, 
professeur au Coliège de France. 


de 


Familles 
réfugiés. — 


prisonniers, déportés 


questions familiales et de la protection des prison- 
niers, déportés et réfugiés. 
p. 1269.) 

Cette Commission compte un nombre 
obligatoire de 18 membres parmi lesquels il con- 
vient de relever : 


Un représentant de chacune des confes- 


sions : catholique, protestante et israélite. 


Impôt métal. — Ordonnance du 6 no- 
vembre 1944 portant suppression de l'impôt métal. 
OO Get 115 MS pre 20) 

L'impôt métal est abrogé par ce texte, 
étant spécifié que ceux qui s’en sont acquittés n’en 
seront pas remboursés. 


Instituteurs publics. — Ordonnance 
20 novembre 1944 relative à la nomination des 


du 


ere) 
Arrêté du 7 novembre 1944 insti-. 
tuant une Commission consultative pour l'étude des 


(0; 10. 11. 44, En Us 2 


re 


instituteurs publics. (J. O., 20 et 21. 11. 44, p. 1404} 


Désormais, la nomination des instituteurs 
titulaires est faite par le recteur sur la propo- 
sition de l'inspecteur d’Académie. 


Jury criminel. — Ordonnance du 17 no- 
vembre 1944 relative à la constitution du jury 
criminel. (J. O., 19. 11. 44, p. 1380)) 

Ce, texte 
listes sur lesquelles s'effectue le tirage au sort 
des jurés. | 


Loyers. — Ordonnance du 14 novembre 
1944, concernant la réintégration de certains 
locataires. (J. O., 15. 11. 44, p. 1309.) 

Cette ordonnance règle, en particulier, les 
graves conflits qui opposent les juifs et les sinis- 
trés installés dans leurs appartements. 


introduit les femmes dans les 


10 « Documentation catholique » 


Prêtres, religieux, religieuses, 
militants d'Action catholique 
emprisonnés ou morts pour la France 


C’est un long, trop long et douloureux Livre d’or 
qu'il faudra publier plus tard; quand on aura 
pu rassembler la documentation nécessaire, pour 
relater l’héroïsme et le patriotisme du clergé tant 
séculier que régulier, ainsi que des militants des 
Mouvements d'Action catholique, pendant la guerre, 
sous l'occupation allemande, au moment des com- 
bats de la libération. Nous comptons sur la colla- 
boration de nos lecteurs pour aider la Documen- 
tation Catholique à faire paraître dans ses colonnes 
les dossiers exacts et précis des prêtres, des reli- 
gieux, des militants qui ont sacrifié soit leur vie, 
soit leur liberté au service de Dieu et de la France. 


Prêtres du diocèse de Belley 
tués et déportés (Voix chrétiennes, 8. 10. 44). 


1 septembre 1943. L'abbé Crétin, professeur au col- 
lège Saint-Pierre, est arrêté à Bellegarde et déporté 
à Weimar, en Allemagne. 

8 décembre 1943. Le P. Bernard, de la Trappe des 
Dombes, est enlevé et, après un séjour cruel au fort 
Montluc, est déporté en Allemagne. Le monastère n'a 
de lui ni adresse ni nouvelles. 

14 décembre 1943.-L'abbé Gay, vicaire de Nantua, 
est raflé et déporté en Allemagne. 

1 avril 1944, L'abbé Tirand, curé d'Izenave, qui 
avait déjà été pris comme otage dans sa paroisse et qui 
par son attitude courageuse avait atténué les représailles 
dont sa paroisse était menacée, est sauvagement tué 
à Boyeux-Saint-Jérôme. Brutalement frappé, il est abattu 
par des soldats qui le laissent sur le bord de la route, 
après l'avoir dépouillé de sa soutane, de ses souliers et 
de sa valise. Izenave fit à son curé de magnifiques funé- 
railles ; Mgr l'évêque élève une ferme protestation. 

19 mai 1944. Perquisition générale au monastère des 
Dombes. Deux Pères sont abattus, l’un dans le jardin, 
l'autre dans la bibliothèque. Un Père et deux moines 
sont emmenés au fort Montluc ;: le monastère est pillé. 

12 juillet 1944. L'abbé Dubettier, curé de Dortan, 
demeure dans sa paroisse à l’arrivée de la colonne alle- 
mande qui vient du Jura. [l veut jusqu’au bout, sachant 
bien à quoi 1l s'expose et.ayant fait le sacrifice de sa 
vie, rester auprès des paroissiens qui sont demeurés sur 
place et tout près de l'église dont il a la garde. Les 
Allemands vont le chercher à son presbytère et l’em- 
mènent contre le mur de son église où ils l’abattent. Le 
lendemain, un prêtre de passage le retrouve, chapelet 
aux doigts, à genoux et le corps, couvert de blessures, 
à demi renversé. Pendant trois jours, l'autorisation d’en- 
sevelir leur pasteur fut refusée aux paroissiens. 


Le clergé d'Orléans et la guerre 
(Annales du diocèse d'Orléans, 14. 10. 44), 


Tués à l'ennemi : 
targis ; 
M. l'abbé JAMET, vicaire à Gien : 


M. l'abbé RUELLÉ, curé de Thimory : 


M. l'abbé CouDRAY, vicaire à Sully (mort des suites 
de ses blessures) ; 


M. l'abbé BURGET, vicaire à Mon- 


M. l'abbé Louis FOUCHER, vicaire à Montargis ; 
MM. les abbés GUILLON et MESCHIN, élèves | 
rand Séminaire. | 
Mort en prison : M. l'abbé PASTY, curé de Baule. | 
Massacré comme résistant : M. l'abbé THOMAS, | 
Grand Séminaire. AE L| 
Emprisonnés par la Gestapo : | vicaire général, | cu 
doyen, | supérieur de collège, 4 curés, 2 vicair« 
4 séminaristes. re | 
Déportés en Allemagne : 2 directeurs du Grand Sén 
naire : MM. TACHAUX et DUTAUR ; | curé doyen (Px 
seaux) ; | curé (Le Bignon-Mirabeau) ; 2 vicaires! 
Gien, M. DE LA MARTINIÈRE ; Puiseaux, M. BARANTO 
Prisonniers de guerre : 34 prêtres, 12 séminaristes.. 
Au travail forcé : 2 prêtres, 6 séminaristes. 


À (A suivre.) 


Ce numéro II contient : 


Cité martyre: Oradour-sur-Glane (Haute- 


Vienne). Déclaration de S. Exc. Mgr RASTOUIL, 
év:, Limoges nr RE ee 1 
L'arrivée des Allemands. Le rassemble- 
ment. L’effroyable massacre. L’incendie. 
— Visite officielle à Oradour: cité d'hier... 
et d'aujourd'hui, Le Christ et la Vierge 
sur les ruines. Combien sont-ils dans leur 
charnier ? — Pour libérer da conscience 


de tous. — Excuses et regrets du général | 
allemand, — Le service funèbre à la 
cathédrale. — La sublime corvée. — La 
cérémonie au cimetière, — Une lettre du 


nonce apostolique (23. 6. 44). — Lettre 
pastorale de S. Exc. Mgr Rastouil. — Pour 
sauver ce qui reste de l’église d’Oradour. 


Action catholique. Actes de l’épiscopat. 1° Ré- 
formes de structure (Communiqué de 
S. Em. le cardinal SUHARD, archev, Paris, 
27 T1 ED me rer Bt NC 

2° Les sources de notre relèvement 
national (S. Exc. Mgr PETIT DE JULLEVILLE 
archev.-Rouen"1: 12,46 eme FE 
3° « Quelle belle chose que la jeunesse 
ouvrière ! » (Discours de S. Exc. Mgr Sa- 
LIÈGE, archev. Toulouse, 5. 11. 44)... 7 

$ 4 « Appel à da jeunesse » (Discours 
de S. Exc. Mgr TERRIER, év. Bayonne, | 
26. LIL AD EEE RIRE : 


Questions actuelles. Pour la liberté de l’ensei- 
gnement (Communiqué de l’Union nationale 
des ATP EI RCE ARR PIRE N EE 0) 


Action catholique et action sociale, « Nous | 
avons lutté pour sauver l’âme de la 
patrie. » (Discours de S. Em. le cardinal 
ILTÉNART,-évs Lille 15 M0M41) Se 10. 


Alsace-Lorraine. La situation religieuse en 
Alsace et en Lorraine sous l’occupation alle- 
mande, II. La situation en Alsace au 30 sep- 


tembre 1941..... SR eZ RER HÉATSAARENE NOR 11 
1° Organisation de l’Alsace. 2° Persé- | 
cutions religieuses. (Quelques faits. Le | 
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Prêtres, religieux, religieuses, militants d’Ac- 
tion catholique emprisonnés ou morts pour 
la France (prêtres du diocèse de Belley tués/ 
“et déportés ; le | 
guerre) 


clergé 


d'Orléans et Ja 


